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FABLES 

DE 

LA FONTAINE. 



fiDlTIOIÎ STÉRÉOTYPE, 
D'ipr*» I«prooé<W de nuinr Dmm, 



IMPIIIIEBIE HE LinBETABDlEU. 






FABLES 

Dï 

LA FONTAINE. 



M" LE DAUPHIN. 



J ■ dunte Ici héros doni EK>p« e*t le pera ; 
Ticmpade qnilliùttNre, tacot qae mciuoiigtie, 
Contieni de* TÉritéa gui lervent de leçoiu. 
ToDt pille en mon oaTnge , et m&m lei pouuon*: 
Ce qn^ilfl dûent ■'■dresH k tooj tant que nom lom mu 
Je me Aen d'animiax pour initrnïre lei hoomiea. 



A Mm le dauphin. 
lllnstnnjetoad'anficmae 



SDrqniU moiula entier ■miiDtciuiDtlcsjnix, 
Et qui, fiûint (Uohir 1« plu mpcrbei tttei , 
Comptin ilcnmuû Ml joara pu ■« conquête* , 
Qoelqne intre te dïia, d'une plni forte *oix, 
Lei Ait* de tei aïeax, et les vertni des roû ; 
Je TW t'entretenir de nuiiadFea BTentorM, 
Te tnoer en ces Ten delci^res peintures; 
El n de t'àgtier je n'empâKe le piû, 
J*aimi da moint llHmieiir àt l'noir cntraptis. 



LITRE PREMIER. 



FABLE PREMIERE. 

La CigaU et ta Fourmi. 

±Ji. cigala, ijint ctianta 

ToQt l'été , 
Se IroovB fort déponi-rne 
Qoand la biae fut Tcnae : 
Paa un (eol petit moccon 
Di uoache on de TcnniHc» .■ 
EUe alla crier fimine 
ClieE la foarmi M Toiiine , 
Li priant de loi prêter 
Qaelqae grain ponr tnbtiitM 
J luqa'i U auaon nonTelle : 
Jbtoos piirai, Lnidilvclle , 
ATinl l'ont , foi d'animal , 
Intérêt et principal. 
I^ fourmi n'est pu pr jlense ; 
Ceat U nu moindra début ; 
Qna biiinvoua an tempi chaud ? 
Dit«ll« i «ette «lopranunie. = 



FABLES. 
Noit et jour à tout venaat 
Je diaotoû , De -roM depUûe. = 
Tons chantiei! j'en toit fort ou 
"Hi bien I dAOMc nuiutenant. 



IL L» Corbeau et le Renard. 

Mi ÎT s « corbeau , «nr nu wbie prrchi , 

Tenait en ion bec un &t)raaçfl. 
Maltn renard, pir l'odenr «Uécbi , 
Lui tint ii^eiMiria ce langage : 
Hé ! bon jonr ,»non«lenr dn eoibe»n ! 
QoB toni aet joU ! qna »on. me Minbla be.B ! 
San* mentir, «iTOti* ramage 
Se npporta a TOtre ploBiage , 
Von» iff* le phénii. de« hût»» de ces bou. 
A ces mot» le corbean ni se lent pas de joie ; 

Et, pour montrer w belle vAi , 

n onno nn large bec , Uiue tomber «a proie. 

Le renard .'en iwitit , et dit: M«i bon momiexir , 

Apprenez qn« tout flaUenr 

Tit ans dépen» de celui qni l'fconte ; 

Cette leçon Tant bien nn fromage , «n. donte 

Le corbean , hontent et conf a» , 
Jnra, mai. on pen tard , gn-oi ne l'y ptendrtrit pin» 



IIL La Grenouille ^ut se veut foin aaisi 
grosse que U Bauf. 

U n K greDonille Tit nn bcrat . 
Qui loi sembla de bell" tulle- ^ 

E1le,qmn'éUMliiB»gi»"e«n)ontooinni*ti«>"n"i , 



1IVK.E L S 

Enviense, ■'éieud , cl a'eoHe , (t K tntaiUe , 
Four égaler ranimai eb gnusenr ; 
Diaaut ; Regurdei bien , ma HEor , 
Est«eauez?dites^inoii n'y aaii-je point encore ? = 
Kenni. = M'j voici donc ? = Point do tonl. = n'y 

TWlÀ? = 

Toua'eaapprochei point. La obétÏTe pjoore 
S'Bofla si bien qa'ella raeri. 

Le monde eat plein de gen* qni do «ont pu pliu laga ] 
Tout bonrgeoi* nnt bitircomme le* gra nds leigneDn ; 
Toat petit piince ■ dei ambanoadean ; 
Tout marqua reat avoir dei pagca. 



I T. Les Jeux MuieU 

\j ■ ex mnleti cbeminajent , l'iin d'avcina iJuig^ , 

L'antre portail I l'argent de la gabelle. ' 
CelnMÏ, glarieax d'noe uhai^ si belle , 
.H'ent Tonlu pour bcaoconp en £lre soulage. 

Il maiclioit d'un pa« relevé , 

Et ta\Ma sonner la sonneUo : 

Qoand l'ennemi se prrBeutaBt, 

Comme il en vonloit à l'argent , 
Soi le mnlet da lise une troupe «e jette i 

Le salait au frein, et i'arrite. 

Le mulet, en se d<:fïDtlaDt, 
Se sent percer de conpi ; il grniit , il sonpiie : 
Est-«K Jonc li 1 ditdl , ce qu'on uj 'avait promis ? 
O mulet qui me luit du danger le retit« J 

Et moi, j'y tombe, et je péria I 
. Ami, loi dit son eaux 
n n'eat pa» toujonr* boa d'aï 
Silsn' 

Tn ne MToia pas ^ malade. 



T, L» Loup et U Chien. 

U H loop n'iToit que lu <m et I* pean , 

Ttnt lu chinu fiiacnent bonne gardn ; 
Galmip icncontre nu dogne laHi pninant qac beau, 
GiUtpoli, qiiii'^ait fborro jé pat m^nlr. 

L'attaqaer, le mettre en qnirtiw*, 

Sbfl loQp l'eàt fait rolontien : 

Mail il fitloit lirrer bataille ) 

Et 1b mâtin ^toit de taille 

A 10 défendre hardiment, 

Iiolonp donc l'aborde hiunUemeat, 
Entre ea-ptOffit, et Ini iait OHnpHnKiit 

Sur >OD emboi^oint qa'il admire. 

n ne tiendra ga'i vana , Iiean «ire , 
D^étteanamgm qae moi, Ini repartit le chien. 

Quitte! les boi», TOna ferei bien : 

Toi paieila 7 Hillt miaéiablei , 

Caucrei, heru , et panvru àrMmw, 
Dont ta eondition eat de moniir de (aim. 
Car, qaoi! rien d'aunré! pobit de bmclkelip^) 

Toat i 1* pointe de l'épée ' 



Le loDp reprit : Que Eae findnbtdl faire? 
n«aqiie rien, dit le diieu: donner la chasMair 

Portant bïtona , et mendiants ; 
Flatter ceux da lo^a , à son maître complaÎTa r 

Moyennant quoi TOtreialairo 

Sera force relieii de tontes les façoni , 

Os de poulets , os de pigeons | 

'Sans parler de mainte caieaMC 



L 1 V R E 1. , 

Chemio faisant , il *lt le cou da chien pcU : 
Qu'cai-cèU? loi àitH. = Kim. =: Qnoit lienJ = Tn 

de choie. = 
MaisancorP = Le collier dont ja misattieU 
De ce que vons tojci est pent^tre U canu 
Attaclié : dit la loap : TODi ne conrei donc pu 

Où TOni todIci? = Pai tonjonn: iiuis ip'iB^ 

n importe si bien, qoe de loot toi râpas 



SLli. géDiMe,lB cbeTTC, et lenracearU brebis, 
Arec DU Cer lion, seigneur du voisinage, 
lurent soci^ta, dil-oii,aci temps jadia^ 
Et mirent au commun le gain et le donlma^. 
Dans les lioi delà chetre nn cerf sa trODTa plia. 
Vers ssa issodéi aassitdt elle enioie. 
Enx Tenus , le lion par aei ooglei compta ; 
Et dit: Noasaonuoea qaatre Ji parU|^( lapraie. 
l'oLa enintant départs le cerf il dépeça ; 
Prit pour Ini la. première en qualité de sirei 
EUcdni Jtrelnroi|ditiil;etlarai*œi, 
' Cesl qiie je m'appelle lion : 
A cela l'on n'a rien il dire. 
la seconde, par droit, me doit écluuieiuoi: 
Ce droit, vous le sarei, c'est le droit dn pins fort. 
Comme le pins Taillant,je prétends la troisiema. 
Si qucli^n'one de Tons tondu à la qnurienie. 
Je l'étnngleraî too( d'abord 



TIL La BtsacB. 

Jcrriviadlt dd jour : Qdi toat ce qui mpire 
S'en «ieime compunitre aux pieds de ma grandent : 
■i dam son compoif qaelc^a'Da troate 1 redire , 

n pent le déclarer laDi penr; 

Je mettre! remeile i 1» ohow. 
Tenei, amge; parlez le premier, et pour eanie : 
Xoja ces auimaitz , filles comparaison 

De lenr» besmei arec les Titres. 
EteBuvom salisfait? Moi! dit-il;poiirqnaînonf 
fl'ai^je pai quatre pieds aoaii'blea que les autres? 
Mon portrait j osqu'ici ne m'a rien reproché ; 
Mais ponr mon frère l'otirs , on ne Va qn'ébaactié ; 
Jamais , s'il me vent croire, il ne se fera peindre. 
L'oars venant làideasas, on cratqn'ils'alloit plaindre. 
Tant s'en fanl : de ta forme il se lona très fort; 
Glosa snr l'éléphant , dit qu'on ponrroit encor . 
Ajouter k sa qoeae , 6tec à ses oreilles ; 
Qoe c'étoit nne masse informe et sans teanté. 

TontH^e qa'ilëtoit, dit des choses pareilles : 

lijageaqit'à son appétit 

Dame baleine étolt trop grosse- 
Dam* fonnni trouva le ciron trop petit, 

âe croyant , ponr die , nn colosse. 
Jnpin les renvoya s'étant censurés tons, 
Dn reste, contents d'eux. Mais parmi les pins fbna 
notre espèce excella; car tout ce que nons sommes, 
Lynx envers nos pareili, et lanpes envers nous, 
Konsnous panlaunons tODt , et rien box autres tunu* 

On se TOai d'na antre eeil qu'on ae voit son prdcCuun. 



L I T K E I. 

Ls EtlidcaUar MnTcnin 
Non! ai» ixtaàcn toos de même nmiaro , 
Tant ceaxia tcmp* puif que du temps d'anjoardlitii 
II fit ponr DU défanta U pocbe de denieie , 
Et celle de derant pour les défaat» d'<ntrnL 



y 1 1 L L'Hinndellé tt Us petits Oistau*. 

Uirn hirondelle en MiToyigea 
\roit beanconp appris. Qaicooqna a bcaRcoa)> vn 

Pent avoir beaticoDp ralenn. 
Celle^ préroyoïtjiiaqa'aax moïi>dreaan|^s, 

Êt,deTani.qD'iU fouentédoe, 
' Le» ancoiifoit aïK malelata. 
Il arrÏTi qa'an temps que la chanvre ae «eue 
KUe vit caisanniit en coaTrir mainta siUona. 
Ceci ne me plait poa, iliI<Ue aoi oiaillons : 
le vous plains; car, ponr moi , dana ce péril eiirême 
Je saOrtii m'éloiguer, aa Tivre en qaelqBc cnn. 
ToyeuTOiu celle nutia qai par leaaira chemine P 

Un joor Tiendra, qai n'est pas loin. 
Que ce qa'elle répand sera votie mini. 
Da U luilroDt eagina k Tona eoTelopper, 

Et lacela pour vons altrapar, 

EdJÙi mainte et mainte madiiaa 

Qui canieCB daos la saiaoo 

Totre mort oa voue prison : 

Gaie la cage oa le ohandiOB i 

C'est ponrqnoi , lenr dit l'hirondelle , 

Maugeice grain; et eniyezouoi. 

Les oiaeaax se moqaereot d'elle : 

Ha troDvoieat aux clumpi trop de qooi. 

Quand la cheneviere fat verte , 



■o FABtBS. 

Ltûrandell* leur dit : Âmtihtx brin il brin 

Ce qa'aprodmt ce miodit giaiiii 

On «o j« aura de votn perle. 
Fioptiete de nulheor! babillards] dibon. 

Le bel emploi qne tn nom domm ! 

n iiaiiii faadrojt mille pcracnuiet 

Ponr ^placber tout « cautou. 

Il* cbaDTTS étant tont^fait crne, 
Llûrondelle ajoDta : Ceei ne va pu bien } 

ManTuge.sraine eit [At Tenne. 
Uf il , pQÎiqae jasqn'ici l'on ne m'a cme an rien, 

Dé» que TOOi Tftrei qno la tenv 

Sera conTerte , et qa'k lean bl^ 

Lei geoi a'ÉUnt pins occapéa ; 

Feront >nz oisillon* la gnerre, 

Qnand regingletlei et léatuoi 

Attraperont petiti oiseanx. 

Ne Tolei plus de place en plan , 
l>emeaTei an logû ; od chaogei de climat , 
Imita le canard , la ^ne , et la bécaiie. 

Maia Tons n'aies pai en état 
Dapaaaer oomme noua , I«a déterti et leiimdei , 

Ni d'aller cbercher d'antrei mondea ; 
Ceat ponrqniû todi n'iTci qa'an parti qoi aoit aàri 
C'eat de Tona renfermer ani troos de qnelqne mar. 

Les oiaillona , las de l'entendifl, 
6e miiniti jaser aoisi coofosément 
Qne biKHcnt les Ttoyens qnand la panne Casisidn 

OnTTOÏt la boncbe senlement' 

Hiint «sillon ae vit e* 

Hona n'^ntODa d'inatiaela qoe cenx 

Zt tu ci»j«a« la malqu qund il eil Ti 






IX, L* Bat di villa et le Rat des ehampi. 

Jn^ta le rat d« chimpi, 
D'nas façon fort cÎTile, 
A (Ui icliafi d'onolan*. 



Qne.&niDI «1 diox amiv 

Le Tigt\ fut fort licDntlc ; 
Rien ne mauqaoit an fcitin ; 
Miù qnclqn'on tToal>)a la f^s 
Tendant qn'ils éloicnt en train, 

A. la porte de la ulle - 
n* entendirent da brnit : 
L« lat de TÏUe détale ; 
Son camarade le lait. 






FABLES. 
Mus lien ne TiealLm'iutcnonipK; 
Je mange tonbà-loisir- 
Adicn donc. Fi dn pUûir 
Que la cniiite peat coiTompra/ 



^ Itt Loup et /"jtgnea, 

Xjâ niion ia plu fort est tanjonn la 

Noni l'alloni montrée toDti^l'ïieQn, 

Un agnein le déultéioit 

Dans le courant d'noe onde pore. 
Uolonp Bnrnenti jean,qni cbrrchoit «Toniii*, 

Et que U rùm en ces Ueai. attirait. 
QuL te rend si hardi de Troubler mou breavage? 

Dit cet animal plein de riie : 
• Tn sËrss cMtlé de U témérité. 
Sire, répond l'agnean, que Totre majeité 

Ne se mette pas en colère; 

Mais plntAt qu'elle considère 

Qoeje me tm désalténnl 

Pins de vingt pas aii<!etsons d'elle ; 
£l que, par conséquent, en ancnne fsçtui , 

Je ne pnis Iroabler sa boisson. 
Ta la troobles ! reprit cette itte cmelle ; 
El je sai9 qae de moi In médis l'aupan^. 
Comment l'annnaje Ut si je n'^ois pa* n^f 
It.epritragilein;jfl tettaeccornumere.= 
Si ea n'est tcà , o'est donc ton freia* =3 
Jan'eDaiptùnt. = C'est doncqnelqa'nndeitieoi 
Car Toaa ne m'épargnez gnere , 
Tons, T09 bergers, cl voïchiesi. 
Osmara dit : ilfantquejeme Tcnge. 



LITRE J. 

LàidiMui , an foiid àei foréu 

Le lonp l'emporte, etpnîile Bunge, 

Suu aatre forme da piocè*. 



X I. L'Bovmu *t ton Imag». 

PoaB M* Ii> suc BB LA EoCBirOOOÀSLU. 

Ll « Iiomme ^m ■'«immt uns iToir de riviiix 
Fuioitdaïusonespiitpourleplaïboada monde : 
31 «cciuoit tanjonra le> miroirs d'Jtre fsDX, 
Tirant plus qne coulent daiiA son erreur prolbiuJe. 
Aân de le çaérir , le lort olCcieax 

Présentoit par^toat k ses yeux 
Lei conseillen moeu dont se serrent ne» dames : 
Mirtûra dAUj les logtft, mÎTOÏrs chez lei maroluindS} 
Hir<nr* aux poches des galants , 
Hiioi» aux ceintures des femmes 
Que fait notre Narcisse 7 II ae *a couftner 
Aox Lenx les pins cacbés qn'il pent s'imaginer. 

Hais nn canal, fatEoé par nue lonrce pure. 
Se tronve en ces lieux écinés : 

n s'y TOil , il le fîolie ; et ses yeni utiles 

Pensent apperceroir nne chimère Tiine. 

n fait tont ce qn'il peut ponr «Tiler celte eao : 
Mais qnoîi le canal est ai beao , 
Qn'il tu te caille qu'avec peine. 



Je parle 1 tons ; et cette enreai extrême 
Est on mal qne chacun se plall d'entretenir. 
Notre ame, c'est cet homme amonreox de Imuo^mei 
Tant de miroirs, ce sont les sottises d'aairni. 






H TABLES. 

Miroir*, de noi dcfanlB les pemtrei légitime* : 
Et quant aa canal, c'est celui 
Que ctucmi aùt, le livre de* Miiinie*. 



XII. Le Dragon à plusieurs têtes, et le Dragon 
à plusieurs i/aeuei. 

(J ir envoyé da grand^eigoeiii 
Préfenùt, dit Itùstotre, an jour chez rempereor 
Lu force* de ion mûtie i celle* de l'empire. 

Un Alleuund se mit i dire : 

Kotre prince a de* dépendaDts 

Qoi , de lear clief , sout *i pniaianli , 
Que ducnD d'eux ponrroit loodoyer uoe armée. 

Le chiaouz, homma de sens, 

Loi dit : Je «ai* par Tenommée 
' Ce que chaque électeur peut île monde fouTnir ; 

Et cela ma fait sonTenic 
IKiine ■Tenture étnuge , et qui pourtant eat vraie. 

i 'éloit en un lieu sâr , lonque je Tii puier 
Le* cent tète* d'une hjdre au traver* d'une Itiîe. 

UoD aing commence à *e glacer : 

Et je cnùs qa'.\ moin* on**e(r9ie. 
le n'en en* toatefois qnela p«nrnn*lemal.- 

Jamai* le corps de l'animal 
NepntTeniiTer* miM,iii tronver d'ouTertnre. 

Je révoi* 1 cette arenture, 
Qnand un autre dragon, qui a'anût qu'on ieul chef. 
Et tàen jAui d'mie qn^ae, £ pu*er ae présente. 

Me ToiU saisi dererbef 

D'étimnemeot et d'éponvante. 
Ce chef passe, et la corps, et chaque qneneansiij 
lUen ne le* emptch::, l'un fit chemin i l'anire, 



KITKE I. 
J> MmtMB* qa'ilcn ut tioù 



IlIL Lei Foleurt et l'Aïu. 

IToVK un tn« enlerj diox Tolcnn m battoienl : 
L'un Tonlùt la garder , l'autre U Tooloit vendre» 

Tandù que cpnpi de pniig trottoUu , 
Et qn* m» dtampiona tongcoieiit i m d^ndre , . 

AitIt* un iroiiicmc luron , 

Qui Baliît mâJtre iliborooi 

L'Ibb, ^e*t qDdqneTma laie panvie protince*; 

Les Toleun «ont tel st tel prince , 
CtHUH la TnnailniD , le Turc « le Bongroit. 
An lien de deux, j'en ai Tencontré trou ;- 
n est asses de cette maichandÏM. 
De nnl d'eux n'est sonnnt la prorinee conquise i 
On qmrt roknr sorrient, qui les accorda net 
Ed se saiùsaant dn bandet. 



XI T. Simoaidt priteni par It» Dieux. 

XJm na peut trop lonar tnùa sortes de penonnu ; 

Les dienx, sa maîtresse, et son nii. 
Halheritela disoit ij'y sonsaTis qnant imoi; 

Ce sont maximes tonjonn ba&Dei. 
I« lonanga dutonille et gagne les esprits : 
Les fnMira d'tuie belle en sout sonTcnt le prix. 
VajMU comme le* dieu l'oot qnelqnefai* pajca. 



,B FABLES. 

L'éloge d'an atUetai f t,)>.<^>ou mo7^> 
U tronvi lOti uijct plein de récite tout nps. 
Le* pareiiu de l'atlilete ébûent gens inco 
Soupire, na bon booiseoU; loiiNiiiH 

Matière infertile et petite. 
Le poète d'abord parla de foa liera*. 
Après en avoir dit ce qa'ilen pooToitdira, 
U ae jette it cAté , M met aiu le ptopoe 
De Cutor et Polluz { oe menq» pu d'énrire 
Que leur exemple «toit ans latteura gloneai-, 
Kleve leurs combats , spécifiant les lieux 
On ces frer^ l'étoicnt veoBlés darautage . 
Ed6d, l'étoge de ces dienx 
Vaiaoil Ici denz tiers de l'onvrage. 
L'alblate a*oît promis d'<a> payer un Uleia i 

Mais quand il le vit , le galant 
Tien donna qae le tiers; et dit. Dort fraoclieiiieDt, 
One Castor et Pnllnx acqnîttausnt le leste: 
raitea^oos contsuter par ce coople réleMe. 

Je TOUS veoz traiter cependant ; 
Veaei aoDper obei moi i nooi ferons bonne Tte} 
Lee conriù sont guu dioisia, 
Mea parents , mes meilleon amis. 
Sojei donc de la oompugnie. 
!>inkoiiidB piomit. Peat-^tre qu'il eut pear 
Deperdre,oatre>oadâ,le gré de sa losange, 
n TÎeDt il'on festine, l'on mange. 
Chaonn étant en belle homenr , 
Ud doœestiqae accourt , l'avertît qn'à b porte 
Denx hommes demandoient k le voir prompwnneBl. 
Il K>rt de laUe; et la Eoborte 
N'en perd pas an seul eonp da dent. 
Ces denx bommes ètoient les gémeaax de l'éloge. 
Tons deux Ini rendent gnce;et,paarprizde ses vers, 

Us l'avertissent qn'il déloge , 
Et qne cette maison va tomber à l'envers. 



LITEEI. i; 

I^ pi^dîmioD eu (ut viaie. 

Un pilier minqiie ; et le plalbni] , 

Ne troavant ploi rien qui l'élaie , 
l'oiube sur le festio , briae plati et fliconi, 

n'en fait [las moiai aiu échangoiu. 
Ce ne fut pu le pii ; car, poar rendre c<unplele 

La TCDgeancedDe an poêle. 
Une poatre cassa le> jambei à l'allilete , 

Poni' la plapirt rsti'opiés. 
La renominje eDI toin de pnbtier l'ttluue : 
(UtacnD cria . Hlracls I On donhb le ulaire 
Que méritoient les lend'nn homme aimé dea dieux. 

Il n'éloit ma de bonne meie 

Qui, lel payant il qni mieaxmienx , 

Pour aea locétrei n'en fît faire. 

Je reviens i mon texte : et dia premièrement 
Qn'on ne nnTait manquer de loaer largement 
Le* dienx et lenn pareils ; de plus , qne Helpoinnie 
SosTCnt ,<BDs liéroger, trafique de ■* peine ; 
EdQq, qn'on doit tenir notre art en quelque prix, 
les pranduie fontliounear, ^ès-loraqa'ilaDoiufant 
graiw : 

Jadii roiympe et le PamagH 

EtoieDt frerej et bons amis. 



XV.' la Mort tl le Malheurtux. 

U a malheoreax appeloit tons lei jonn 
La Mort i. eon eeconrt, 
OMortl lui diioit-il, que ta me aemblea belle ! 
Tien* rite , -vieni finir nu fortune craelle J 
L] Mort C|iit , en Tenant , l'obliger en effet. 
Elle frappe Kiapocte,<Ua entre, elle se iiionirc. 



i8 FABLES. 

Qd« T<à*je ! RiÛMâl ; 6te»m(ii cet objet ! 
Qu'il eit hidcin ! qa« la renconlra 
M« MDH d'hoirenr et d'effroi ' 

N'approdie pu , ft Mort .' A Mort I retîT^tai .' 

Mcc^nai fat nu galant lionmie : 
' n a dit qoelqnc part ; Qn'on me rende impoti 
CotdeijatteigoiLtleQX, manchot, panrvn qn'eD 
Je vive, c'est laiei , je saii plui que CODWDt: 

Nevienajainais, AMort^on tlcndit tontaota 



C« lajcl a iti traita d'âne antretaçon par Eiopc, 
, cogune UJàble loÎTiiiie le fera toit, fa campoiai celU- 
ci pour nue raiion qui me contraignait de rendre la. 

quej'eajtB beaucoup mieux futdeiuÎTre mou oriKiu'al, 

et que je liissoig passer un àa plut beaux traits qui fftt 
dinj Esope. Cela m obtigea d']> avoir recours, nom ne 

laisii pour notre part que la gloire de Ici bien aulrre- 
Jejainalonteroii ma fable àctJle d'Etape, non qtie la 
nieune le mMte, maii à caute du motdeMJcJna* que 
j y Ëdi entrer, et qui ait ti beau et ai à progoi, ^ne j« 
n'ai pu cru la darair ometfr*. 



XTI. L» Mort tt U Bichiron. 

U iT panm l)&clucon , tont courert de ramje, 
RoDs le Isâx du fagot luaaiJiieii que de* ans 
GéaûsuDt et conrbi, niarchoit k pas peaaeti. 

Enfin, n'en poanat pin* d'effbita et de doukoTt. 
H net ba* M>n fiigM , il wns* i *oD niallieiu- 



L I T a E I. 
Qui pUùir t4âl BU depnii qnll «t au monde f 
En <*t-il QD plu ptuir* CD û nacUiiu nmdep 
PcNiit da pùn qoelqnelbû , el jinuii de ttjff : 
8>fciiim«, K> Mfjnti, le* tolditi, le* ûupAu, 

Le cr^Dcier, <t 1* corvée , 
Loi font d'un Bullieiirmx 1* peinlare Mbm4*. 
L appelle la Mort. Elle Tient uni tarder, 

I4Ù demande ce qTi.'il fiDtfUM. 

C'ett, dJt'ôl , afîa de m'aider 
A w ^w r g er ca boii ; ta De tardera* guère. 

£e trépas vient tant {TiMr ; 
maù ne bongeons d'on non* amBaMt-: 
Pl-dtAt srrcmjt, qok Homn, 
C'eat la deriie dtt Itommaa. 



D ir Iii>inmB de moyen tga , 
Et timit (nr te gnicn, 
Jagaa qu'il toit uiaon 
Dff sooger an mariaga- 
Ilarait du comptant. 

De qncn choiur ; tonta* 

Bien adrener n'eit pai petite affaire. 
Deux venrea aor aon ccenr eurent le phu de part : 
L'nne eneoi Tcrle ; et l'autre tm pei " ' 

Mai* qni réparai par ton art 

Ca ija'Bnnt détruit la oatare. 

Caa denx TenTca en badinant , 

ïit riant , «n lui Etiaan) ftte , 



1» FABLES. 

L'aUwent qiulqii«ibû teatoniuat, 

Cot^xlire ajasuiit sa IJte. 
LtTÎiilIaiàtoDlinoEaeiitidBuiputcmporWit 

ITnpco da ptnl noir qoireiloit, 
Afin que soa amant «d fàt pins i M goûe. 
La jeans laccagçolt les poils blancs 4 sou tour. 
TooMsdenxfirenl tant, que ootrc léte pisE 
Demeofa sans cherenz, et se doniadn lour. 
Je TOUS rends, leur dit^l, mille graoes, les Belle*, 

Qnim'aKisihienlondn: 

J'ai plus gagné qneperiin; 

Csc d'hymea point de nonTcllea. 
Celle qaejeprendroiaTOudroitqn'i la fa^n 

Il n'eat t£le chnave qni tienike : ' 



XVIII. La Renard ella Cicognc. 

le régal fnt petit et sans beancoDp d'apprjts : 

Le galant, pour tonte lies<^çi]e, 
Aroit nnhrouet cûir;ilyiTQit chichement. 
Ce broaet Tut par lui aerri sur one assiette : 
La cicofne an Ipng bec n'en pnt uuaper miette ; 
Et le drdle eut lapé le tant en on moment. 

Pour M venger de cette tromperie , 
A qnelqne tenips de 11 , la cico^a le prie. 
VoloBtiera , loi dit-il , car avec me* »■"■■ 

Je ne fais point cérémonie 
A l'henre di te , il ooarut aa \offt 

De la cicogue son li6teus; 

Loua très fort la politeaiet 



LITHB L 9, 

TnniM le dîner cuit 1 pixnl : 
Bon appétit idModi ; murda n'en nunqnenr pdnt. 
Il te réjonisioit k l'odcni de li vùnde 
Uiie en mmni morcetux, et qu'il croToit frisnile. 

On »er*it, panrreinbirntMer, 
En an <ra*e i long col et d'étroite eniboachim. 
Le bec de U cico|^ y pouToit bien juiirr ; 
Haû le mTUean dn aire étoit d'intre mAmre. 
ninifsUnliiennTetonninBDlfl^a, 
Bontenx comme na renard qn'oi»! ponlv ■Droit jirin, 
Semnt la qnsne , at portuit bu» l'oràtlc, 

Trompenn , c'eit pou vont qne j'jcri* : 
AtteodeiiToiu 1 la pundle. ' 



X r X. L' Enfant et U Maître d'école. 
MJ ÂV» ce récit je^irétendsTurf Toir 

Un jeans euTnitdaDsl'MDwlaisu clioir, 
Eo badinant inr lea borda de la Seine. 
Le ciel permit qu'on unie utronTa, 
Dont le bnnchnge , aprèi Dr* n , le iiama. 

S'étant pris , dikje , amc branches de ce aaolr . 
Par cet endmil paue ma naître d'école; 
L'enfaur IdI crie : An «coars I ;e péria ! 
Le magister, se tournant k aea cris, 
D'nn ton fort gnre i contrentemps a'aTiae 
De 1« taacer : Ab ! U petit babouin 1 
Vojer, dit- il, on l'a mis n aottiieJ 
Et pnia , prenei de tela frippona le MÙn ) 
Qne lea parents aont mattenreni, qu'il Huile 
Tonjonra Tciller à aemblabis canaille 1 



a r A 11 L E S. 

Qu'il* ont de nuDX ! et que je plaint leur mt 
Ajaat toot dit , il mit l'enfut à hotà. 

JeUtraeicipliude^iuqa'aoïiêpaue. 
Totnbilùllani, toat censem, tout pëdant. 
Se pent oranoitre an àiKorva que j'annoa. 
Oucan du troii fait nu peaple fort gnuxl : 
Le eréateor en a béni reiigesiice> 
Sa tonts afTaire ili ne font que Mnger 

An meyen d*exercef lenr langne, 
m, mon anril tire>nu>i de dangert 

Td f«aa, «pria , ta harangue. 



XX. L* Coq «t la Ptrie. 



Une parle , qa'ij donna 
Ad beau premier lapidaire. 
Je b croii fine , dit>il ; 
Mais le moindre grain de mil 
Seioit bien mieax mon aJIaiie. 

Un ignorant bérita 
D'un mannaerit, an'il porta 
Cbei son voiain le libraire. 
Je cTOÎi, Uitdl, qn'il est boo; 
Mail le mirâidre dncaton 
Sennt bien nûanx mon aflàinfc 






XXI- Les Fréloas et les Mouches à miel. 

A. L'iiiiiTKEoncoiiiioltrartiuli. 

Qnclqnei njoiu de miel uni nuStre te tnmTcreiit: 
^ D« frétoiu ]« réclamèrent ; 

Dbb abeilles i^oppoiBiit , 
Devant cenaÎDe gn^e on traduisit la ctuMe. 
n étoit loaliaiaj de décider U cboae : 
I^ témiùiu dépMoicDt qiTaaiaiiT de eta rayon* 
Des anînuax ailéi, bonidonoaiits, an pm longs , 
De conlenr fort tannée , et tels qne lei abeilles , 
ATWDtloug-tempsjiara. Uftisqnoi: dana les frSons 

Ces eiueignes éioient pareilles. 
Idpiïpe, ne sachant ^ae dire A ces Taiaons, 
ni emjnéte uoUTelle , et , pour pins de Inœiere , 

Entendit nne fonimiliere. 

Le point njea fit être eciaîid. 

De grâce , à qnoi bon tont ceci ? 

Dit niU! abeille fort pcndente. 
Depnis tantôt six mois que In cause eitpendanrc, 

HonsToici comme inxpnmiera jours- 
Fendant cela le miel se gite- 
D est temps désormais <{^e le juge se bâte ; 

N'aitnl point asinlécbé l'ours? 
■ma tant de contredits , et d'tnierlocntoirei , 

Et de fatras, et de grimoires, 

TraTailloni , les frélona et noas : 
Om rem qnJ sait faire , arec an anc si doux , 

Des cdlnles ai bien bjtîes. 

La ref na des fr^ns fit Totr 

Qtw cet art oasaoit letir aaToii ; 
EiUgc^adjoRMuintielàkiir* partie* . 






ai FABLES. 

Plût ■ Dîen qa'on réglât aûui toni lu pioC^ I 

Que dea Turêi an cela Ton shItIi la ntèÛiOie ! 

Le sim|il(! ua« common nooi tieiiilroitlicD.de caie: 

n ne facidroit point tant de fraia. 

An lien qn'oik noua mansa, on naai gruge i 

On UDD3 mine par dea longneara ; 
On bit tant, à la fin , qoe tlmltre dt ponr le jugv , 

Lia foOIea ponr Uf pliiilean. 



XXII. La Ckéne at le Bateau. 

Lit cUne anjonrditan n»ean: 
Toiu avez bien anjet d'ecctuer la natare ; 
(Tn nùtaletpônr voiu eil un pcaanï làrdean ; 

le sioiDiiTe Tent qui d'aveotnce 

Fait rider la face de l'ean 

Tooa obUgB i baisser la 1 jte ; 
Cependant qna mou fi»Qt,aD Canifs* pareil, 
noncoafent d'arrêter les rayoïu df toleil, 

BraTB l'efTort de la temple. 
Tant roni est aqnilon , tout lae semble nphjr. 
EnMir ai Tona naissiez â l'abri dn fenillage 

Dont je coaire le Toisinage, 

Tona n'auriez ps» tant i souJïrir ; 

Je TOUS défendrais de l'oca^e ; 

Mais TOUS naissez le pltis aaa«eiit 
Sur les hamides borda des coyanmeidaTent. 
La 'nature enTers Tons me semble bien injuste. 
Votre compassion, 1iti répondit l'arbaste. 
Part d'nn bon nalnrel : mais qnitteK ce soaei ; 

Le* vents mesontmoina qn'd voaa redoalablea : 
la plie, et ue romps pu. Vous stcz josqn'ici 

Contre lenrs coups épooTantablea 

Késlsté aana coniber le doa ; 



LIVRE I. 
Mais attcndoni U lin. Coiome il disoitcu 
Du bont de l'hoiiiua iccoait iTeofnrie 

Le plus terrible des enfant! 
Que la nord eût portés jnaqnes li dini wi 

L'arbre tif:nt bon ; le rosun plie. 

Le vent redouble aea efCbru , 

Et fait si bien qn^il déracine 
Celni de qui U tile »a ciel éloit loiaîne. 
Et dont lea pieds loocbmeat i l'empire de 






LITRE SECOND. 



FABLE PKBMIlEaE. 

Contra eau» fiU ont U gùit difficUt. 

V^iFA.>D j'inroùcB miiuiit K^ de Cilliopc 
La dou qn'l *et uninu cetto miuc a pn-mii , 
Jo In ocMuacnroû aux mcnioogct d'Eiope : 
Le mcmoiije et lei Ten de tout temps loat imù. 
Bbîi j'a ne ma cioù pu si chM da Pudum 
Que de UToir omei toatei ces fictioni. 
Oa peut donner da Initre i lenn inTentioni : 
On le p«iil; je l'eauie ; on plu uTUit le iàuc. 
Cependant juqii'ici d'un langage nonTEaii 
J'âî fuit parler le lonp et répondra ragn^an \ 
J'ai paus pliu avant ; lea aibrea et lei plante* 
Sont derenoa chei moi créatnrei parlanle». 
Qui ne prendroit ceci ponr an enchantement ? 

Tnûment , me diront nos critiques , 

Yons parlea magnifiquement 

De cinq on iix contei d'enfant. 
CeaiaBn,eQToalesAoai qoistùentpIniaDtlientiqnei 
Et d'nnitjle piaillant F En Ttûci. LeaTioyena, 
Aprti dix ans de gnerre aatonr de Unrs morailln , 
AToàeDt laué le* Grées, qni , par mille moTana , 

Par mille Buant* , par cent balaillei , 
ITaToient pa mettre i boni cette fiere cite ) 
Quand on cbeTal de bois, par Minerre invenli , 

ll'nn rare et nouvel artifice, 
Dau Ma jnormea Bancs ref ut le sageOljlM, 



FABLES. LITttB II. «7 

ta «aOlint Diomedc , Ajax l'impctnciUE, 

Avec leurs oioadrons devoit porter dam IVida , 
Livrant i leur fdrear aet ^cnx mèniei m pioîe : 
Straugtme moni, qui de* fabriciteor* 

Paya la «nutanci et h peine... 
CeM UMi, me dira qnelqn'an de no* aotenra : 
L* période est los^e, il lut reprendre bikiiu. 

EtpnU, TOtre clicTalde boii. 

Toi hén» avec leara phaliiigea , 

Ce sont dei conte* plai étraugir* 
Qa'nn renard qui cajole on corbean inr a yaii.. 
De plas, il toiu ^d mal d'écrire en ai liant itjl*. 
Eh hienl bii*Miiia'd'iui ton. LaJaloDM Amarylle 
Gongsoit i *oa Alùppe , et croytùtdeaH ■odna 
TfaToir qas ICI montonataon ctàeo ponrtémtrfni. 
Tircis, qui l'ippefçDt, le gliiM entre de* unlei: 
entnul U bêi^ere admaiiit ce> paroUi 

An doux xifihft , et 1« priant 

De les porter à loa amant- 

Je Tocu arrtte k cette rime, 

le ne la tiena pa* léfitiiiie. 
Ni d'nna auea grande Tcrtn t 
Kemettet , pODi le mSenx , ce* denk *«n 1 11 flMU« 
Mandit eenaeor ! te tairae^n F 
T4e aanK4»ie adtersr mon oonCf t 
Ceit on dû*ein tria dangereux 
" le d'entrepmutre de le plaita. 






Qiied' 



II. CoiuêUleMuparUtRM». 

\J B ehkl, tuKnmJ Rodilitdoi, 
FùioU de rail telle déconStaie , 

Qne l'on n'en ïoyoit pietqo* plu ; 
ïuit il en iToit mû dedani la (épôlture. 
I« psa qa'il en realoil , n'ouDt qnîtEer MO iron , 
No troQToit i manger qae U qtuit de «m «m ; 
EtKodJlirdpauoit, chez la gent mùcrtlilc , 

Han pour on dut , tnaii pour un diihle. 

Or, on joDi qn'xi ^at et an loin 

Le galant alla clierclier femine , 
CcBdant toat U ubbat qa'il£t>Tecu dune, 
iademeoraDt de» nts tiai dupitreen an coin 

Snr la néceiiité piëaente. 
Dèt l'abonl , Uor doyen , penonne fort pmdcBte , 
Opina qn'il fBlloit,et pintât que ploatard, 
AttacberuD grelot an cou de B.(i^l*rdi 

Qa'aiiui , qaand il imit en gtiem , 
D* i> marche avertia ils s'enfninjîent ■om Mire : 

Qn'il n'jUToit qne ce moyeu. 
Qucnn fut da l'aria de monaienr le doycD : 
Cboae ne leur parut i toui plni •alatake. 
La difficollé fat d'attacher le grelot. 
L'nn dit. Je n'y via point , je ne aniapas (iaot; 
L'antra, Jeneiauroia. Si bien qne uni rien fidra 
On as quitta. J'ai mainti chapitres Tna, 
Qiù pooT néant aa aont ainai teima ; 
Chapilrei, non de rata, maia chapitrai de moion, 

Toire chapitrea de cbanoiiLM. 



LITKE IL 



(I I. £« Loup plaidant contre l» Rtnard, 
parderant le Singe. 

U « loop dkwt qrib l'iW l'BTOit ToM : 
Un reiutdf «on VTMÏD , d'issa mairralH vie. 
Pour c* pntendD vol pur loi fat *ppeM. 

Devant le «inp il fot pliidr, 
Hon point ^r «vocata, unit par chaque partis. 

TUdù* a'iToit point trawuUé, 
Damémoinrileaiage, à lait plus embionlllé. 
Le magistrat anoit en ton Lt de jaaiice. 

Aprèa qu'on enl bien «mtexë , 

fijptiqDë,crié, tnnpjlc, 

LejagBjhKtnut de leur malice , 
Lenrdit: JcToai csnnoitde long-teinp>,nimanuaj 

Et tôt» deux vulu paim. l'amende ; 
Car tai,lonp,Iii te pUnSi^notqn'm ne t'ait rien prit; 
Et toi , renard , a* pria Ce qlte l'on te demande- 
Le juge pritandcùt ^'à tort et itf«*crs. 



-n qne l'inpt»- 
gtt nani le jugement de 
unrer : mait je ne m'en 
t en cela qae coniite 






I T. L*f deux Taartaux tt ta CrnioHtiU. ■ 

U ■ nx taoraïax corobatuùent t qni pou&lcHtt 

Doa giiùuo aTBC l'empin. 

tTne BceaoniUe en •oopiroit. 

Qti'avin>rDiu 7 la toit i loi dit* 

Qntlqa'im lia peuple coaiunt. 

EbJ DeToyeBvolupMiditdIa, 

Qd« la £a de cette Ijnavlla 
Senrerilderim', que l'ialre le cbunM 
Le fera moncer au: cimpagnee fleoriei f 
D nai^gocnplaisar llMTlMdespniriM, 
>Vuadn daiii noi nxaraii légaer tac lea rowaiix ; 
EtinooiJbalaDtaiixpIedijiuqDMin fond deionx, 
TantAtrone, et pois l'entre , il faudra qa'on pltÛM 
Da oonjiat qu'a cani^ madame II géniiiie. 

Oatia crainte jtoil do bon uni. 
L'un de* tanrenix en lear demenre 

S'alla eacher , k leurs di^penj : 

Il es ieraxùt Tingt pic heor*. 

Hélai ', on voit que de toot tela|ie 
loi p«titi ont pki de* MttiMi de* giwiiU: 



T, £« CAanw jowrti tt Us dtuic BiUttet. 

Kj vtcbniTAttnirii dtnuu E^lttioée 
Dau an nid de lielftte ; et, silAt Qu'elle y hl. 
L'antre, enren lea aonria de lonptemp* Munoncé*, 

' Pont la dévorer accfmmt. 
Quoi: Toni om, dit-elle, i mea yenx tmu pTodnire, 



tlTHE IL 
Aprit que TOtra raci ■ ticbi de me noir* I 
H'tta»vo(u pu ■oDcii ? Parla mu fictiou. 
Oiù, TOni l'Jteaj on bieDJa ne Biiia pu bdenc 

Pinlonimimoi , dît ]« ptumlle. 

Go o'nt pas ma profcuion. 
Md, Kxuii ! du m^cluau tod* ont di 

Gnee i l'aDteiU A» l'nniycn , 

Je •où oûua ; TOyci mn lilea : 

"ViTe b gCDt qnî fand la* un ! 

Sa raiaon plut, •! lemlila bonne. 

EHa lUt ai bien , qu'on Ini dcnns 

LibMié ds u retiicT. 

Deux jonn aprci , nom étourdie 

Avengtétoraf la ta ronrrcr 
Cbei nna aotre belette anx oiseaux ennemie. 
Jj ToiU derechef en danger de ta vie. 
Ha dame dn logia avec aon long unMaa 
S'en alloit la croquer en quaLu! d'oiaean ; 
Quand elle proteata qn'on lui faisoïl ontrage ; 
Moâiponr telle paateil Von* d';j regard» pa*. 

Qui fait l'OTsean ? c'eit le plumage. 

3é auia aouria ; rÏTent tes rata .' 

Japiter confonde le* chat* ' 

Par cette adroite repartie 

Elle aauvl deux foia *a TÎe. 

nnaienra aeaonttToiiTéiqDitd'écIiarpacluiigeaBl*, 
Aox danger*, tîiui qu'elle, ont aoiiTent ûit 1* figue. 
Le wgadit, aelon le* gens, 

"^Te Is lu 1 Tiv< la ligua .' 



. . Goojfk 



JVÏLo K T E L L KMi a r ■ttoDt d'une flede «nipMii 
Cn oUeaa déplonût u tritte deslinie , 
El dUoit , en aonOrant un (uicnût de dooleoi : 
PanUl contribacr i ton propre malllenr I 



Foonùn des irmes i L'autre. 



T I L Im Lice tt ta Compagne. 

U s ■ lice étant Hir fOD terme , 
Et ne «acbint où mettre un CudeiQ Ù preaunt , 
Fut li bien qa'l la fîmu compipic coowDt 
De lui prêter M.hutte, oà 1* Uce l'eufeTiiie. 
Ad bout de quelque tempa u compa^ae retient. 
La hee loi denunde encore nne quinzaine ; 
Sea petiu ne marchoieut , dÎKiiticlle , qu'à peine. 

Fonr fiire court , elk l'obtient 
Ce aeeond terme échn, l'antre loi ndamande 

Li lice cette fbifl montre lea denta, et dit ; 
Je ania prtte ï aortir avec tonte ma bande , 

Si TOUS pooTez nona mettTfl bon. 
j Sea enfant» étaient dga Ibrta. 

Ce qn'on donne inx mécfaanta, tonjon n on le regrette; 
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Bouc tiier d'ans es qu'on l«ar ptlu , 
n (lat que l'on en Tienne «M ooap* ; 
D taa plaider ; il Oral conlaltM. 
llimultnr praoïlta «D pied tbet yooè 
Hi en amont bnntAt prit qsMre. 



VI IL L'A^t «t l'Escariol. 

L'iiof.! dcmiHnl-U chm* i millra Jean Upin, 
Qû droit i Bm tcRin ('enfirfQit an plu vite. 
In non d« l'caoKlMt b norontia ni dnaiin - 

Je biHaàpouerutM-ghe 
Eioit ■ÔT ; mù ov-niinx ? Jean lapin *^;f blottit. 
L'iïglc ibodint toi loi nonobitant cet aiylp, 

L'eecarbot intarcede, et dit : 
PrioasK dei nKanSi-ilTOni cet fort Aclle 
D'enleTcr malgré noï ca paaTT^ mllwDrem : 
Miiflne me faitea pu cet affront, je veniB prie; 
Et pnisqne iean lapin voni demande la rie , 
DonurDlaJai , de grâce , «n l'dtet 1 too* deux : 

Caataian *iùùn,a'«HBU>neoaipere. 



Ghoqne de Fa^e l'cMiiliot , 

L'itoordit, l'oblife laetaln», 
Eolcre Jean lapin. L'eKarbot indlgni 
Tols«« nid de l'oiaean , fracane m md dlHnu» 
Sea snfi , »• tendrea œnft, u plu donoe ïïpéranca : 

Pu un nnl sa fut ^par£n<. 
L'ai|^ étant de retdnr , et-myant oe Binage , 
Remplit le ciel décria; et, pour comble de rage, 
Ne sait anr qni Tanger le tert qD'ds a ■ooffeit. 
Elle gémit en vain ; la plainte an rent *e perd 
n r>Uat pour oet an TiTre «i mère affligée, 
fan aoiTant , alla nttt an nid «n Um phu haat. 



54 FABLES. 

L'cscarbolpnnd tan trmpi, Dut fu're ans wiif(ba«ii| t 
I« Bkorl de Jean lapin derechef «M veog^. 
Ceiecond demi ibt^el, gnal'édio daccabiû 

N^cn dormit de plm de six ilitrâ. 

L'olaeaa qui porta Ganymeda 
Dn monarqne dei dieux enfin ûuplcnv l'aida. 
Dépose ep son giron «* aatt ; et croit qn'en fatm 
Ils KTOOt dans ce lien; qna ponr aea tntértta 
Jnpiter m verra contraint de In ddtedM I 

Hardi qui lea iroît Û pnndra. 

Juuti ne le* y pritKm pta. 

Leur ennemi changea de DOl», 
Sur la lobe dn diea fit tomber aœ cititia t 
La dien la aeconant jeta lea amA i bta. 

Qnand rûgla (ot l'inadTeiteiMa, 

Ella menafa Japiter 
D'aliandonner u cour, d'aller rirre an àtËtn, 

De qnittar tonte dépendance ; 

Aiec mainte antre citnTagano*. 

Le paarre Jnpiter ae tnt 
Dennt aontnbnnaireacaTiKitcompamt, 

Fit la plainte, et oonta l'aCaire. 
On fît entendis à l'aigle, eitfin, qu'elle aral toit. 
Haia les deux ennemi* ne roulant point d'acoovd. 
Le monarque d» dieux l'ariat, pot» bien bim, 
De tranapoTtet le ten^ oè l'aî^ &it l'amotic. 
En une antn aaùàn, cioand la race cacaAaW 
E*t en quartier d'hiver , et , n^oM la manwM» * 

8e caelM^iie Tôt point Itjoof. 



IX. LêUonethMoite^rm. 
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PwLût na jour an itiaa(ilier>Hi. 

L'antre Ini déckn U guette : 
Paosai'tii, loi dit-il, qaa tiKitilie de roi 

He liMH pour ni me •ODoie ; 

Un bami nt plua pniiunl qtu loi ; 

Je le moie i nu fuitùiie- 
* ApeineilacheniilcetinoU, 

Que liûiatme il sOQi» Il chupi , 

Pat le tfompette et U hën». 

Dam l'abord il ae met aa lai^a , 

Pni* prend aoa tem^ia, fond tnr le oov 

Da liOD qu'il rend preiqile foii> 
Le qaadrapcda jcnme, it khi ceil itiDcelle ; 
n rugit. On M cache , on ticmble i l'enTiron- 

El cette alarme nniTerKlIe 

Est l'onTra^ d'an moacheron. 
On avortoa de moocha en cent lieax le fairceUe ; 
Tentât piqns récUne , et tantitle mnaean , 

TintAl enrce an fond da naseaa. 
La rage alora ae troare a «on faite mDatée. 

Qu'il D'eit grilTa ni dmt en la bhe irrita 
Qui de la mettre en aang ne faua aon dcroir. 
Le maQienrBBX lion ae décliire Itùra'me , 
Fait réionner sa qaene 1 l'entoor de aei Sancs , 
Batl'alr.qni n'en pont maia; et aa fnrear extrême 
Le fabgne, l'abat: la Toillanr lea deuti. 
L'incectfl da combat «e retire avec gUnn : 
Gomme il aoniia la cbarge, il lonM la victoire , 
Ta paritoDt l'annoDEsT , et rencontre en cbemin 

L'embnacade. d'nne araignte ; 

Q 7 rencontre anui aa fio- 

Qndle cbiae par-ll iMDa pent hie enaeigneeP 
J*aa rdia denx ; dont l'une eat qu'entre no* enacniia 
L«a |4n* à craindre tCHit Kniyent lea plna patita ; 
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Uuitra, ^'iDz (nad* pMIt tel • pa se woMmrc, 
Qui piiit petu û moindTB affiifre. 

X. L'Âne ekargé J'ioonge*, »t F An» chargé 

U 9 Inier , ion «oeptn 1 la Buin , 

Menoit, cd empereur romain. 

Deux connien à kiafBW'Oreilie*. 
{•'on , d'épungea charf é , maidiait eomaïc nncoorier i 

Et l'antre, «s fuHut piier^ 

Portait , comme on dit , Ici liontcillei : 
Sa clUTgs étoit de sel. ISos gaillinU p^lerms , 

Pamunu 
An gné d'au ta 

Vxlatta\ 
L'inùer, qui toos les jonri trarcnoit cegnoilà , 

Sur l'Ane i l'éponge moiiti , 

ChasMUt ileTBnt'liii l'antn Ut9 , 

Qui, voulant eti faire i *■ Wte , 

Dam no tnra *a précipita , 

Revint tnr l'ean , pnù echaifia : 

Car an bout de ^od^e* nigaw 

Tent aon sd ae fMidit li tien , 

Qne le bandât ne •entît nn» 

Snr nei épanlei soulagea. 
Camarade épon^et ptit cxem^ atir ha . 
Comme tm mouton qni va dcuna la foi^'autni- 
TuiUmoutnei l'eanjjiuqn'anccJilic plonge. 

Loi, le condnoteoT, et l'épong*. 
Tona trois burent il'aatant: rJ«u«T«tle§iiion 

Firent k l'épmtfe raîaon. 

Celles derint ai peianta. 

Et de tant d'eau l'eo^t d'almd , 
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Que rine uLceoinbaiit ne pal gagner te bacâ. 

L'ânier l'embi'audii , dam l'atlciile 

D'une prompte et ciiriaiDe mort. 
Qnelqa'on Tint «n iccoati : qai ce fat , il n'imponat 
Ceat ataei qu'on ait va par.li qu'il ne faat ptrini 

Agir cbacDD de m^e sorte. 

J'en Tooloia Tenir k ce point. 



XL Le Lion et le Rat. 

J.I. faut, antaatqa'onpent, obliger toDl II 
On a aouTent beaoin d'un pins petit qne ta 
De cette véiitj denx fablea renrot foi ; 

Tant la chose en preuTca abonde. 

Un rat < 

Le roi deianinum, rn crireorraiioD , 

Montra ce qn'il était, -t lui donna la vie. 

Ce bienfait ne fut pas penta. 

Quelqu'un auroitqljanuisiirn 

Qn'un lion d'un rat eût affiurrf 
CepepdJini il ariut qu'au »orlirdc!.foï;t> 

Ce lioD fut pria dauadea rets. 
Dont BEI rngiuemetitslie le parent défaire 
Sire rat accourut, et fit tant par ui denta , 
Qu'une maille rongée emporta tout l'oaTri 

Patience et lonjfiu'nr de tenipa 
Kom pins que force ni que rage. 






XII. La Colombe et la Fourmi. 

1j'i.cibi axemple est tird d'ininiaiix plus petiti 

Le long d'un clair misKao baroit une colomlie ; 
Quand sar l'caa ss pcDchiDt aae roonnia y towLc 
Et dans cet océan l'on eût vn la fannoia ' 
S'efiorcar, mais en Tain, de regsgntr ta riie. 
Ta colomiie aussitût DU de cbarité : 
Ca brin d'herlK dan« l'ean par elle étant jeté , 
Ce fut an pcomonloini ou la roannù (Trive. 

Elle se uave. Et'iàqiesjiu 
Paise an certnia crnqiiant qai marcboit 1rs pîedi ni 
<lecn)qiuat,parhaanril, avoit Dite sriialéte. 

Dès qu'il voit l'oisran de Ténus, 
n le croit en son pot, et déjà Ini l'ait f^lr. 
Tandis qn'it le mer moD Tillageoii s'appr^e , 

La fonrinii le piqne an lalmi. 

Le vilIaÎD retonme la tête : 
La colombe l'enteud, part, et tire de lonj{. 
Le Knrpé da cnH|naTit avec elle s'envoie : 

Point d« pigeon pour ane oboIe. 



TIIL 1/ Attrologne ^iii se laissa tomber dai 

U irastrologne nnjonriï laissa cbolr 
An fond d'nn puits. On lai dît: Paaire bjte. 
Tandis qa'à peiueà tes piwU tn peniToir, 
PenseMn lire anidessns de la t^te? 

Cette aTentnre en soi, san^ aller pins Branl, 
retu serrii de leçon i la plupart de* hommea. 
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Panni ce qne de geiu lar 1> urre noai "™""" , 

n en e«t pen qui fort souvent 

Ne se plaisent d'entendre dire 
Qd'iu livre da deitiu lea niorteli peaTeat lire. 
Mais ce lÎTre, qa'Homere et tea sieai ont chmtë , 
Qn'e>t-ce, qne le haurd parmi l'antiquité , 

Et parmi nous la proTÏdenca P 
Or da haaard il n'est point de scieDce : 

S'il en étoit , on aurait tort 
De l'iqipeteT hasard, ni fortune, ni sort ; 

Quant aux Toluntés sonTerunes 
Dacdni qnifatt tont, et rien qa'avec dessein, 
Qni les sait , qne Ini senlP Comment 11 re en «m sein ? 
Anroilql imprimé ssr le front des t^toilei 
Ce que la nuit des temps enferme dans seiTisilesF 
A qnelle ntilitéP Ponr exercer l'esprit 
De ceux qui de lasg^re et da globe ont ^crit f 
Poor Donsfûre éviter des manxincvilafales? 
Noiu rendre , dans les biens, déplaisirs incapables? 
Et, cansant da dégoàt ponr ces biens préTenns , 
Les convertir an manx devant qn'ils soient venns ? 
CTbM errear, on plutôt c'est crime de le croire. 
Le firmament se ment, les astres font lenr conr* , 

Le soldl nona Init tboa les jonrs , 
Tout les joars sa clarté succède i l'ombre noire , 
Sans qne nous en pntssîons antre clioae inférer 
Qoe la nécessité de Inirc et d'éclairer , 

De verser stir les corps certaJDCs inflnences. 
Dn reste , en qnoi répond an «wt (oajoars divers 
Ce train tonjonrs égal dont marche l'anivcrs? 
CharUtaas, fsiseors d'horogrope, 
Qaittwles conrs des prince» do l'Europe: 

Vniu ne méritez pas plus de foi que ces gens. 



4» 
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XIT. Zio Lierre et lei GnnaaiUm. 

\J H Uem en «m gite longaoit , 
( Cir ^n* faire en un gtte, i moias qne l'on neiong*? ) 
Dsni nD profond eiinni ce licTre te plongeoit : 
Cet animal esl Utsta, et la crainte le ronfle. 

Lei gens de naturel pearenx 

Sont, diaait«il , bien malhenrenz I 
Ha naunroient mangée moccean qn! lenr profite: 
Jamsi* nn plaisir pnr; tonjonrs assanta divei*. 
Toill comme je fia: cette crainte mandite 
M'emp^he <le dormir ainon lea yenx ouverta. 
CorrifCBvons, dira qaelqne aage cervelle. 

Ehl lapenr ae carrige4>«lleî 

Je croia m&ne qa'ea bonne Toi 

Les honunea ont penr co|nme nioî. 

Ainai raiaoDnoit notre lièvre , 

Et cependant faisoit le guet. 

Il étoit doateux, inquiet ; 
[la Hinffle , «ne ombre , on non , lont Ini donnoit h 

te mélancolique animal. 

En rivant U cette maticce , 
Entend nn léger bmit : ce lui fnt un aignil 

Ponr s'enTnir devers sa tanière ■ 
Il s'en alla passer sur le bord ù'on étang- 
Grenouilles anasitàt de saoter dans lea ondes ; 
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GnooaiUo de ranltcr ta leurs groitM proTondca. 

Ohl ditiil, j'en foii faire aatut 

Qa'oa m'en fait fiirei Ma ptiteace 
Hfraie aoui les gens 1 Je mets l'alanne an camp I 

Et d'où me Tient cetle iiillnnce f 
ComlneDt ! des aoimaox qui tremblent deriDl moi I 

Je suis doDC nn foudre de gnerre 1 
lln'csr, je le vois bien, si pollnin anrla Mère, 
Qui ne pause trouver nn plni poltron que aoi. 



IV, Le Coij et U Renard. 

■lÏDaU bnuche d'nnarlire étoit en sentineUs 

Do Tienz nv| adroit et mslois. 
Frère, dit un renard adoncissant sa voix, 

ITons ne saiume* plus co qaerelle : 

Paix générale celte foia. 
Te Tieni te l'anaoncer ; descends , qne je l'embrasse i 

Ne me retarde point, de grai.'e; 
Je data faire anjonnî'hai TÎngi postes aana manqaeiv 

Les (ims et toi poo^ei Taqner , 

Siins Dalle crainte, ■ tj» afTairea ; 

Noos Tov* 7 serrironi en frerei. 

Faitm«n lea frax dèi te s<Br ; 

Et cependant viens recevoir 

Le baiser d'amour fratercieUe. 
Ami, reprit le coq, je ne ponsois jamai» 
Apprendre nueploa donce et meilleure DoaTelIe- 
Qne celle 
De cette paix : 

£t ce m'est une donble joie 
Da U Unir de toi. J e vois deux lévriert , 

Qui, je m'aisnre, sont conriers 

Que pour co anjet oo envoie ; 
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lU vont vtte, «t ktodI dans au motnciit i bom. 
Je d«c«ndi^ nom pCDiToiu noa* CDtTebtiacr totu. 
A^lieD, dit le renard, ma traite eit longne i ftire : 
Nous nom réjonirons du gaccès de l'ifbire 
Une antre fois. Le ^knt aaiaitât 

Tira SES grcgce^, gagne aahaat. 

Mil content de son stratig^e. 

Et notre vieax coq en KHim^iue 

Se mit i rire de u penr ) 
Car c'eit double plaisir ds tmmjier le trompenr. 



XTL Le Corbeau voulant imiter Vj^igle. 

Jj'oisiLn de Jupiter enlevant snmontoD, 

Un corbean , téinoin de l'afrairc , 
Et plu foible de reios, mais non pas moiiu gloatou, 

En vuulat sur Ilieare antant faire. 

Il toame i l'entour dn tronpean , 
Marque entre cent moD tous le pins gras, leplns beau 

Un Tni moDlon de saurifîce : 



ïlaii (on corps me piroit en merralleux iA 

Tn me serviras de pJtnre. 
Sot l'aninuil bêlant , 1 ces mots , il a'alnt. 



Pesoït pins qn'cm fromage ; outre que sa tflÏKn 

Etait d'une épaisseur extrême, 
£t mêlée à-pea-piès de la même façon 

Que la barbe de Poljphéme. 
Elle 'tmp^Li'a si bien les serres dn corbean, 
Que le pauvre animal ne pnt fiiie retraite : 
Lebergtr vient, le prcni^ , l'encage bien elbean. 
Le donne i ses enfants pour servir d'amnsette. 
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D faat te mcinrer; la conséquence eit uetta : 
Ual prend anx: Tolereini de ùntt 1m Tolenra. 

L'exemple eal ao dangtreax leuri'e : 
Tons les mi ngean de gens ne*onl pisgnnds (cignaor^ 
On U gaèpe i paisé, le moncIieroB demeon. 



XVII. ho Paon le plaignant h Jisnon. 

Xji paon le pUii^Doit à Jnnon : 
DéesK, dUoil^, ce n'eitpai laiia raûaa 

Le ch^Dt dont tous m'aTeiGùtclao 

Déplut k laate la natnre ; 
A.nlieu qn'nn roiaignol, chétive créature. 
Forme des loaa «nui ilonx qn'iéclaluiu, 

Eat loi tenl l'iionnenr du prinlemp*. 

Janon répondit, ta colère : 

OIsea* jalonx, it qai devrois te tain , 

Eatvc Â toi d'envier U Toix da louîgnol , 

Tiù qDel'on voit porter àl'enlani de ton col 

Un arc-ennnel noé da ceot sonet de leiei ; 

Qui ta panade*, qui déploies 
'Une aï riche qoeue et qui iemble k n« yetix 

L> boatiqns d'an lapidaire '■ 

E*t4] qQclqae oiuin «ona les cienx 

Flui qne toi capable de plaii-e T 
Tout anioMl a'a tai lonlea propriétés. 
Nona Ton* noua donné dÎTeraei qualité i 
Les DUS ont la grandeni et la force en partage ; 
Le fàncon eit léger, l'ainle plein de conrage. 

Le corbeau sert poar le pnUage, 
La eomeîlle aTeitlt dot malhenn i Tenir , 
Tons sont contenta de lear ramage. 
('.este donc de te plaindre; on bien, pour ta pnidr, 
Je t'àterai ton plumage. 



XTIIl. ha Chatte métamorphosée en/em 

U !• homme chérissoil épcrdnnicnt ix chatte; 

UbtronToilDiigiiODiw, et belle, et délicate, 
Qai miaDloit d'au Ion Tort doux : 
Il étnit plus foD qne lei font. 
Cet homme donc, par prierea.jiailarEic*, 
Par sortiUge» et par charmes , 
Fait taot qu'il obtient dn deitill 
Que ja cliatte , en nn beau nratJD , 
Derienl femme : et , le mottu même , 

Xb ToiU fan d'urnoor extrême , 

De fau qu'il étoil d'amitié. 

Jamai^ la dame la pluj beUe 

Ne rHatma tant aan farori. 

Que fait celte époa>e nmvelle 

Sou hypocondre de mui. 

Il t'nuadune ; elle le flatte : 

n n'y ttoQTe plni rien de cbalte ; 

Et , potuianl l'erreur jni^u'an liont , 

La ctoit femme eu liiiit et par^nut : 
I^rsqae quelques spiris qui rOugroient de la lut 
Tronblersut le plaisir de> nonveani ipariéi. 

Anuitftt la reijpne est inr piedi. 

Sonrii de reveaL'-, femme d'hre en pnslun : 
Ponrceitefoîi,oitei^n>aiot ipotat; 

Car ayant cliat;gé 'Je ligure, 

I^a luaria ue la craigiiojeut point. 

Ce lui fut toujourï une amorce ; 

Tant le naturel s de force.' 
n M moqne de tont : crrT»iD jge accompli, 

' ~ r''- 



•e eat tmbibé, l'étoffe a pria sa 



L I T K E II. 

En T*in da kmi train oïditMire 
On le Tcnt d^ccontmner : 
Qcdqne chou qu'on pnim Uxt , 
On ne nnroil le rrfonner. 
Coups dt f onrdiei ni d'éoinat» 
Ne Ini foiit dunger de manieivi ; 
Et, foMieziom embttonnn , 
Immùi rani n'en *erei ki nuîtrei. 
Qn'oQ lai ferme 1b porte an nez, 
n rerimidn ftt lot [«iritnf . 



S IS. £a Zibn tt l'Ane ciiutaat. 

, uiroideianinuDzieBDitnajatireiilJfc 
De gibojcr. U ctlébroit u fite. 
Ln^bicr dn lion, ce ne lont paamoîneinx, 
Uiiabeaoxet bfHuianglien, djimi et ccifi tnHuct 

Fonr tiouà duu eelte ifliin. 



De l'ine , i la Tois de Stentor. 
Ii'tne 1 nieaier linn fit orfice de cor. 
k lion le po>t> , le eca-nit de nnwe , 
l«i Gomnumda âa fanira, «unrë qa'i et ion 
la mmiu intimida fniroient de lenr nuiaoti, 
Mit tninpe a'étiût pu encore accontnaiée 

A la tanpjte da u Toiz ; 
L'iir «n ret^uiiKÙt d'un bruit ^oaTutabb : 
UfrajearuiûMîtUi hAiei de eei bd* ; 
Tvia fnjBiCBt, ton* tomboieiit an ptege inëtitable 

Oblw itteadoit le lion. 
V^kja ft» bien terri dan* cette oceuiaii 7 
Dit rinà «a «e donnant toat lltomMar de !• cIumk 
OlU, rapdt le lioB, «'eit bntmneal oiii i 



FABLES. 

L'iue , s'il eôt oai , te fût mit en colère , 
Encor qn'onle nilUtevec juste taùoD. ' 
Cif qaipoDiToitaoDffnr.iui inc finiAinMl 
Ce n'en pu li leur canotei& 



X X. Teitament expliqué par Bsop€. 

Oi ce qu'en dit d'Etape «t vrai, 
Cétoit l'ortde de U Grèce : 
Lni iBol iioit pin* de iigetae 
le tont l'aréoptge En voici pour eftti 
UiLB histiure liet pin* gentilln. 
Et qui poDrra plure au lectenr. - 

On certtin homme iToit trois Glkt . 
Tontes trois de rontraire hnmenTï 
One boTense ; nne coquette ; 



Cet bomme par son teitament , 

Selon les lois mnnicipales , 
Lrar laitta tont son bien par pcrtiaiis i^et, 

£n donnant à leur mère tsnt , 

PayaLle quand chacaue d'elJct 
Nepowédaroitploi ta canriogcnte put. 

Le pare mort^ les trois femelles 
Conient an testament, sans ilteodre plnt tard. 

On le lit; on ticte d'entendre 

La TOlonté du tutatear ; 



Qa'aniMlit qne diacans Kenc 
Ne possédera pins sa pan héréditaire 
n loi £iadra pajer u meraP 



LITRE II. 
Ce a'tat pu nu fort boo mofcn 
Poar payer , que d'^re iiiu bien. 
Qdb Toôloit donc dire 1r pcre ? 
L'adkire ait consnltée; et tons les avocat*, 
Apiés aTÛr toaraé le cm 



De partager le bien uni wager an sarplni. 

Qoant i la somme de la venic , 
Toicijlciir dîrenliila, ce i]<iele conteî] trenTC ; 
n lànt qne cbaqae «par se cLargc par traite 

Da tiers, payable 1 volonU ; 
Si mieux n'aime la mère en créer nue rent« , 

Dti le décès dn mort courante, 
la cbiue ainsi réglée, on composa tro'i lots : 

En l'on , les maisons de bonteille , 

Les bnffets dreiics tons la treille , 
La raiuelle d'argent, les cnvcttcs, les brocs , 

Les magasins de MslToJite, 
Les esclaves da boacbe, et,ponr dire en deni: tooii 

L'attirail de la goinfrerie : 
Dans nn antns, celui de la coi|ueLiene, 
La maison de la viUe, cl les meubles exqnis , 

Les eunnqnes el les coeffenses , 
■ Et les brodeuses , 

Le«jojaax,Us robes de prix : 
Dans le troisième lot, les fermes, le ménage 

L.es Ironpeaux et le pâturage , 

Toleu et bjtea de labeur. 
Ces lots faits, on Jugea que le sort pooiroit fnirc 

Qae peut- jtre pas nne somr 

!4'aaniit ce qui lui poarriiit plaire. 
Ainsi chacane prit son incluutlon ; 

Le tout à l'estimatioD. 

Ce fut dans la Tille d'Àlhenra 
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Petib et gcaudt, loat opprom* 
lie partage et le rhoix. Esope ecdI Iromi 

Qn'aprèi bien du temps et dei peinai 

Les gens «Toient pria jnslement 

Le ca£tie.pieil da lestameDt. 
Si le dcfaat vivoit , diaoit^l , qae l'Attiqne 

Anruit de leprocbes de loi 1 

GimineDt! ce peuple, qaise pique 
D'hra le plus subtil des peuple* d'aojaiud'hiii 
A si ma} eotendu U Tolonté snpréroe 
D'uatestalearlAraat ainsi paiU, 

Il fait le partage Iniinjiue, 
Et donne 1 cbaqae sœar qd lot coDtie fop gcéf 

Kien qui put jlre coDTCiwble, 

Partant rien aux s«nra d'agréable : 

A U coqoette , l'attirail 

Qai snit les personnes bnvenses ; 

la biberonne eut le bétail; ' 

La ménagère eut les cocfTeiuei. 

Tel fnt l'avis dn Pbn-gien ; 

Allégnant qa'il n'cloit luojm 

Plus sàr pour obliger ces Ûlea 

A sa déraire de leur bien ; 
Qu'elles se in-iriroieut dans le^ bonnes âmitlei 

Quand on lear verroit de l'argent; 

Patroient lear mère tont comptant; 
Ne posséderoient plus les efTels de leur perc .- 

Ce qQD disoit le testament 
L» peuple t'élonna comme il se pooToit ftire 

Qa'rtn bomme seal eût pins de sens 

Qn nne inultitude de gens. 



LIVRE TROISIEME. 



FABLE PKEMIEKE. 
Le MeAnier, jon Fils, et l'An». 



Li'iHVEaTiott des afts étant oa droit d'aîneiH, 
Kona devons l'apotogne à l^ancjeiuie Greuc : 
Mais ce champ ne »e penttclleiDïiitiiioiiao'iUKr, 
Q« 1b derniers venus n'y trouvent â gl.uer. 
La feinte est au pays plein de terres désertes : 
Tons les jours nos aateara y font de» dtconverte». 
Je t'en veuidire un trait assez bien inventé ; 
Aslrefoi; à Kacan Malherbe l'a conté- 
Cas dRox rivanx d'Horace , bértticrs dn saljrc, 
INsciples d'ApoUoii , nos 1 



Tmis qnideTei saTiù les choses de la vie, 

Qni par ton* sas df^grés avez déjà passé , 

Et qne rien ne doit fuir en cet âge avancé { 

A quoi me r^adrai'je? II est temps qae j'y penac. 

Tona connoiuez mon lùen , mon talent, ma naissance: 

Dàs-je dans la province établie mon séjour î* 

Preudreemploi daus l'armée, ou bien cliargeàlacoacP 

Tout an monde est niélé d'amertume et de charmEi: 

Lapierreasesdoaceurs,rhymenasesalamu*. 



5d fables. 

Mail j'ti Im mUni, la cour, le peuple, 1 ccmMoter. 
Malherbe Uxleuiu : Contenter tout le monde ! 
Boontez ce rcdi «vaDt ipe je léponde. 

. J'ai la (tins qaelqae endroit qn'an meAnier et «on flli, 
L'an rieillard , l'aatre en&nt , non pu de* plm petili , 
Maia garçon île qnînu ann, «j'aiboane mémoire, 
Alloiem rendre leoi ilDe, lui Derlainjonr defbiro. 
Jjln qn'il fût plus fraji et de meilleur débit , 
On lui lia Ici pieda, on Tcua le suapeadit : 
Puis cet honunc et aon £li le portent comme un toit re. 
PaaTretgeoi! idiour couple ifuorant et ruatre ! 
Le premier qui les vil de rire a'écbta : 
Quelle FaTcei dit>ïl , vont jouer cea getu-li? 
Le ploa âœ des troia n'est pai celui qu'on p^nae. 
^1 ignorance : 



Hmeti 


.urpieda 


^biu 


!,et 


la 


fait détaler. 


L'âne, < 


^i guntoit fort 


l'anl 




ft^on d'Jler, 


SepUi, 


it en jon 


patoia. 


Lfl] 


mei 


ïnier n'en a c 



n fait moDter >on Tilg, il suit : et, d'iTenlurcv 
Pauent troia boiia msrcliandi. Cet objet leur déplut. 
Le plui Tieux au garçon «'écria tant qu'O put ; 
Obliiolil desceudez, qne l'un ne vona le diie, 
Jeune homme, qui meuez liquaia i barbe grise ! 
Cétoit k TOUS de aaivre , au vieillard de monter. 
Mesiieara,ditlenie(inieT,ilToiu faut contenter. 
L'enfant met pied i terre , et puis la vieillard monte. 
Qui ad troia Ulles passant, l'une dit.-C'estgraudlloata 
Qn'il faille voir aloai clocher ce jeune fils . 
T.indisqne ce ciganif, comme un évoque assis. 
Fait le ttaa anr son ine, et pense itre bien u^e. 
Il n'est, dit le meunier, pluade Teanxi mon tge : 
Passez Tot™ chemin , la fille , et m'en erojei!. 
Aprèa maints quolibets coup surcoop renvoyës. 
L'homme crot avoir tort, et mil sou'Iib en crouiM. 






LIVRE II I. Si 

An bout de trente pai , nue troiiieme Iroape 
TroaTC encore i gloter, L'nn dit : Cei geds lont Todi ! 
Le lundet D'en peut ptoa ; il monm aoni leon coap». 
TU ijum ! clu^ec ainii cstle panTre bonrriqne ! 
UTontaili point de pitié de leur ïieai domestiqne ? 
San» donte qn'i la foire il> Tont vendre u pcio. 
Parblen! dit le Biennier, est bien fou dn cerrem 
Qui prétend contenter tont le monde et aC:! père. 
Tatt-jeffia tontefois ai par qnelqne manieR 
Noos en Tiendront 1 boat. Ha deicendent tona denx: 
L'ina ae prélassant marche senl devant eux. 
Cd qnidam les rencontre , et dit ; Est-ce la modit 
Qnsbaudetailleà l'aise, et meunier s'incommode f 
Qoi de l'âne on dn maître e*t faitponc se lasser P 
Je conseille 1 cea genâ de le iaire Encbisaer. 
lia nsent leurs souliers , et couserrent leur Ine ! 
Nica^aa, an reboars : car, qoand il Ta Toii Jeanne, 
E monte sur la b^te; et ta dianaon le dit. 
Bean trio de bandeti ! Le meunier repartit ; 
Jesnisine, il est vrai, j'en convîena,JB l'aTonej 
Maia qne dorénavant on mebUme, on molone. 
Qu'on dise qnelqne clio)e,oa qn'onnedise rien. 
J'en vcnx faire à ina titt- H 1« £t, et fit Men- 

Qoant à vona, aruTeiMars, on fAmanr, on le prince ( 
Allei, Tenex, conrei; demenreien prorince; 
Prenez femme , abbaye , emploi, gonvemement ; 
Lei gêna en parleront , n'en dontez nnllement. 






I L Let Membres et tEatomae. 

J I dcToIs par la rojanti 
Avoir conuuencé moD onvrigr; 
. A la voir d'un certain câté , 
Mcucr Gasicr (i) en est l'image : 
S'il a qnelf ne beioiii , toat la corps a'eu rcMent. 

De travailler ponr lai les mcmlires se lasiaot , 
Chacnn d'eai résolut de vivre en gentilhomou. 
Sans rien faire , atlégnaat l'eiemple de Gasier. 
U Taudroit, dîsoient>ils , sani ooiu qa'il vécôt d'air. 
Nous suons, noQs peiuona comme btte» de somme; 
Ktponr qni?poar lai seul : nons n'en profitons pas; 
Notre soin n'aboutit qu'à fournir ses repas. 
Chommonii, c'est un métier qu'il vent nous faire Bp> 

Ainsi dit, ainsi fait. Les msiïu cessent de prendre. 

Les bras d'agir, les jarobîs de marcher : 
Tous dirent à Gaater qn'il tn allât clieicher. 
Ce leur fat ane erreiH' dont ils se repentirent ; 
Itieotàt le* pauvres gens tombèrent en langueur ; 
Il ne se forma plus denonvean sang an c<ear; 
Chaqae membre en sonflTriti Its forces se perdirent. 

Par ce mojen les mpticr virent 
Qne celui qu'ils croyoient oisif et paresseni 
A l'intérîl commun cootribuoit pini qu'eux. 

Ceci pent s'appliquer i la grandeur royale. 
El>; reçoit et donne ; et la cboui est égale. 
Tont travaille pour elle ; « 
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Tout tin d'elle l'iUment. 
Elle Tait «nluiiter l'artiwn ie set peiaei, 
Borîcliitlc maTchaoïl, gags le DKfûtrat, 
HjinCient le laboureor , donne paie iD loldat , 

Katretient ttnie toat Viuu 

MéaéDÎos le int bien dire. 
La commaae l'illtiit séparer do a^t. 
Les mécooteoti disoient qn'U tToit loBt l'nupïre. 
Le poaTOÎT, lea iréaoTS, Vlicninenr,la digahé : 
An lien ii<k tant le mal étoil de Irorcâlé, 
Lca tribnu,lei impàlt, 1rs fati{^ri de gaerre. 
Le peaple hors ^ea mara ètoît drja poaté , 
La plupart s'enalloieut uherchïr one actre terre i 

Qaaod MéoÊaias leur lit voir 

Qn'ils éttnent aux memLrca semblaLle* , 
El par cet apologne, insi^eenire tes Tables , 

Les ramena dans lenr dcTOir. 



III. Le Loup dei/enu berger. 

U sloop qni comiaenroit d'avoir petite part 

Adx brebis de aon iroiainage 
Crat qu'il falloit s'aider de la peau dn renard 

Et faire un nonveao personnage, 
n s'habille en berger, endoue on hoijneton, 

Fait sa honletle d'nn biton, 

Sam oublier la coinemnss. 

four pousser JDsqo'aabrwt la mae. 
Il anroit voloctiera écrit aar aon cbapeaa : 
• Cot moi qui sois GniHot, berger de ce trOD> 
peau.. 

Sa persoDne étant ainsi faite. 
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Et ses pii!i!i de ileranl pixel lur ai hoale;tc, 
Gnillat h lycophaale ( i ) approche doncamenl. 
Cnillat , le vrai Caillot , élendo tac l'berbelte , 

Duiuioit alors [iroroudément ; 
Soncliiea dormoit nnsii , coaune «ussi m moulu; 
La plupart des l>rel)is dormoient parciUciiuiiL 

I-'li jpocrite les laissa fdire; 
Et, poarpuDTOir mener TertsoD fort lei brcbia , 
Il vonlat ajoalR la parole aux babita, 

Cluise qa'il crojo:l aéceasiire. 

MaiiCfda gltasOD ■ffuirc: 
11 ne pur dn pMMaTeoatnfaireUtoii. 
Le ton dont il parla lil irtentir les boù, 

Et découvrit tout le mystère. 

CliacuD se réreille à ce son , 

Les brebis , le chien , le garçoD' 

Le pmTTe loup dans cet escludi*, 

EiDptché pai son liaiinetOD , 

Ne pnt ai foL- ni se déleodra. 

Toajaurs|iar, qnelqiie eadioit foatbrs se laissent prol* 
drt. 

QnicooqDe eitl Ion p , agisse en loup ; 
C'est le pins ccrlaiii de !>eaiGOap. 



I T. Les GrenoiàtUs q:ù demandent un Roi. 

Lit» grenouilles , st lassant 
De l'état démocratique. 
Par leun cUmcon firent tant 

Que Jnpin lea aoiuuit an pouvoir monarchique. 

n leur tomba du ciel un roi tout paciCqne : 
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Ce KM Cl toDtcfiiû DD Xà Iniît tu tombant. 
Que 1> gmt mwcctgnuw, 
Gent fort (otte et ftul pearaïue , 
S'alla caclier loiu la taax , 
D»ti Ie> joaci , du» Ici rowanx , 
Duu Ie< traoi da murcige , 
Sma OMT de }otif>teinpj regarder au vîaa^ 
Celui qn'dle* ciojoifsnt hre do fiant nonrcan. 

Or c'curit nu toliTHo , 

De qw la granté fit peiir i la première 

Qui, de le TOit e'avemnrant , 

On bien quitter « lanière. 

Elle appcocli* , initia en iremUant. 

Vaa outre It siÙTit, noe antre eo Gt autant i 

Il en Tint nne fourmilière : 
El Isar troupe a la fin se rendit ismiliere 

JiuqD'à Mnter »nr l'cjianle dn roi. 
IcbauÛR; le «iDfTre, etae tient tonjonn coi. 
JafHU en a kieulôt la cerveDe rinnpne : 
DonnesnoEU, dît ce peuple, du roi qni leremnc 
'il dienx leur envoie nne gme, 
Qni les croqu», qni les tne , 
Qoi les gobe â son plaisir : 
Et grenunilles de le plaindre ; 



m de leur dire 



Ji qnoi : i 



mbi\ naos DstreindreF 
Tons avei dn premièrement 
Garder votre gonTemement ; 
Mai) ne l'ayant pas fut, il vous deisit inflîre 
Qne voire premier rcù fut délwanaire et dota ; 
De celoHd cemtente»iTDns , 
De penr d'en 






T. L» Renard et le Bouc- 

V>i A p t T A I H K renuiZ allait de cODipagaie 
Arec Mm uni bouc du pliu hiat cncornéi : 
Cclnûû ne rayoït p*i plm loin qiie «on nez i 
L'antre étoit puié nuitis en lait de tron^rie. 
Lt «oif lu abligei de deicendre en <ui poits ; 

U, chicon d';3xte déulten. 
Après qn'abaniLuDment tous detix en pircDt prîi. 
Le renard dit an bonc : Qur ferammoas , compen' 
Ce n'est pag tout de Ixnie, il faut aortird'îd. 
Levé tes pieds en haut, et tes comesanuij. 
Meti4eH contre le mnr : le long de tou écliine 
lipren" 



Ûeceliea-cijei 

Après qnoi je t'en tiniai. 

l'ar ma barbe! dltTantra, il est bon; etjeloae 
Les gens \i\m seosés comme toi- 
le n'aarois junais, qnanlimoi, 
Trouve ae secret, je l'aTone. 

Le nnardsort dopiiita,laiue son compagnon. 
Et TOas loi (»i\ an bein sermon 
Poor Vexborter i. patience : 

Sileinal t'eut, dit-il, donné par exceUenee 

A atant ^A jugement qns de barbe an menton, 
Tn n'aoroi* pu , i la légeie , 

Descenda dans ce poiu. Or, adien, j'en toia hors : 

Tiche de t'en tirer, et fais tooste* elFons; 
Car pour moi j'ai ontaine aflkirB 

Qoi ne me permet pas d'anlter en cbeniin. 

En tonte eboae \\ fant ■Mnaidérrr la £n. 



IIVRE III. 



y L L'AigU, la Laie, et la ChatU. 

lj'i.icLE>Toit sea petit) aa bami d'un arbre cTcuz, 

Li laie an pied, ta chatte eotre lei ilcnx; 
Et uiu l'incommoder, moyeaoant de partage. 
Herei et noarrissou falaoïent lear tripotage, 
I^ chatte détroiait par u Toiirbe l'accord : 
EUe grimpa chal'aigle, et loi dit : Notre mort 
(Aamoitis de nos eolàuts, car c'eut tout au anx merea) 

Ife tardera po«aible goeiei. 
TojeuTODi A Dcu pîedi ronii inceuaminaiit 
Celte maudite bia, et creDierane mine? 
(rest poar déraciner te cbéue aunrémeot , 
Et de nos noiirri)9oii3 attirer la raine : 
L'arbre tombant, ili sraont diroréat 

Qa'ib 9'en tiennent poar assort 
S'il m'en reitoit au lonl, j'adonoirtûa na plainte. 
Au partir de ce lien, qu'elle remplit deonintc, 

La perilde deaceail toat droit 
A l'endroit 

Oii la laie étoit en géaina. 

Ma bonne amie et ma voiaine, 
Lni dit-elle tout b.ii , je vona donna un aria : 
L'aigle, si voniaorlei, fondra snr Toa petita. 

Obligesmoi de n'en rien dire : 

Son conrroDx tomberait snr nioi> 
Dana celle antre famille ajaniseiDé l'eCroi, ' 

La chatte CD aoo trou se relire. 
L'aigle n'ote sortir , ni poarroir anx booilka 

De ses petits ; la laie encore miûu ; 
Sollei de ne paa Toir qoe le plna grand des aoina 
Ce doit f tre celoi d'cTilcr la famise. 
A demearer chez loi l'ane et l'autre ('obatin* , 
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l'osr leconrir lea «eni dedans lïiccaaIoQ : 

L'oiseau n>7al, eu cas de mine ; 

Li laie, en cas d'ir[Di>tioQ. 
La faim délrniiit tout; il ne resta personne 
De la gent marcassine et de la gent aiglonne 

Qni n'allii de tîb à trépas : 

Grand renfort pour meiaiears les chat*. 

Qae ne sait point oardir nne langue traîtresse 
Par xa perniciense adresse '. 

Des malhears qni sont sortis 

De la boite de Pandore , 
Ceiniqn'à iDeillear droit tout l'univers abhorre. 

C'est la ronrbe , i mon avis. 



T I I. L'Ivrogne et sa Femme. 

(jHicDiri son défaut, ou tonjonra il rerient : 

Honte ni penr nYremédie. 
Sur ce propos, d'na conte il me sonyient: 

Je ne dis rien que je n'<ppnie 
De qnelque exemple. Un inppât de Baiïclins 

Telles gens n'ont pas Tait la moitié de leur coarse. 

Qu'ils sont an bout do lenrs écns. 
Onjonrqne celoi'Ci, plein dn jus delà treille, 
Aroit laissé ses sens su fond d'une bouteille ,- 
Sa femme l'enferma dans un certain tombeao. 

Là , les vapeurs da lin nooTeaa 
Cuvèrent i loîûr. A son réveil il treuve 
L'attirail de la mort à l'entonr de son corps , 

Un laminlicc, nn drsp des morts 
Oh! dit^l, qn'esl>ce cîP M» femme est<lh vetiveî 
LA^desans son êponse , eu habit d'Alecton > 



LIVRE III. 
Bluqnéc , et de «a voix coDttefuunt le (on , 
Vient tD préteodn iiiOTt,ipprocIie dsH bière. 
Loi présente un cbaQclean propre pour Lncifer, 
L'époiu Blon.ne doale en aacane maniera 

Qu'il ne «oit citoyen d'enfer. 
Qnelle personne e>-Iu? dit<ili ce fantâme. 

La cellérîere da royaume 



VIII. La Goutte et l'Araignée- 

l^iii.SD l'enfer ent proJQtt lagontleet l'araignée, 
Me» fiIIe9,leDT dit'il, tous pouTei^ons vanter 

D'être pour Illnmaine lignée 

Egalement à redouter. 
Or anuHu aux lieax qn'ii vous fantliabiter- 

VoyeZ'Tons ces coiea élroitet, 
Tx ces palaia li grands , ai beaux , ai bien doréi ? 

Tenei donc, voici Jeux bûchettes : 

AccommodcE-Toiu, on tire:. 
Iln'cit rien, dit l'aragne, aux caaes qni me plaise. 
I.'intrs, tODtan rebonrs, -voyant \en p.i]ais pUini 

De cei gens nommés médecins. 
Ne cmt pas y ponvoie demeurer ii son aise. 
méprend l'antre loi, y plante le piqnet, 
S'étôadison plaisir suc l'orteil d'unpnnTreliommei 
Disant : Je ne cnui pas qu'en ce poste je cbomme , 
m qac d'en délof^r et faire mon pagnet 

Jaciai* Hippoorate me somme. 
L'iragne cependant m campe en nn brobrii. 



6a FABLES. 

Oummï ni de cea lieux elle «nt fait bail i *îe , 

Traraille a demearer : voiliu Imle ourdie, 

Toilà dea moacherom de pris. 
One senanU rient btiUjer tant l'oDTnge. 
A.atre traie tîs3ae,anlie coop d« balai. 
LepaQTre bealiou tout If ajoura déménage* 

□ Ta ironTer la goatir. Elle éloit en campagne , 

Plus malhenrtnie mille fois - 
. Que lapins nulhenreoae angne. 
SonliAte la menoil laatét fendre dn Imia, 
TantAt Tnair, honer : gautte bien traçant 

Eat, dit*on, à demi panflée- 
Oh! je ne imnrois pins, dit>elle,7ré*iater. 
ClungeOD), ma ueor l'aragne. Et l'antre d'éeonter: 
Elle la prend an mot , se gliste en la cabane : 
Point de ouup de batki qni l'oblige ii changer. 
- La gontte, d'anlrepart, va tonl droit M loger 

Chez un prélat, qit'elle condamne 

A jamais dn lit ne 1»<I|^. 
Cataplasme*, Diensait! lesfteiu n'ont paîiit de iKmt* 
De taire aller le mal tonjonrs de pis eq pi*. 
L'aue et l'antre tronra de la aorte Mm oompte , 
- Et ût trè* sagement de changer de l<^it. 



I X. Lt Loup et la Cica^e. 

i-ixs lonps mangent glontonnement. 
Un tonp donc étant Ae frairie 
Se pressa, di^on, tellement, 
Qu'il en penia perdre 1* vie : 

[In os lui deoienra bien ayant an gosier. 

De bonhenr pour ce loop, qui ne ponvoit crier 
Près de U pasae one cirogne. 
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n lui fait sigiie;.cUe «econrt. 
Tdl) ropératrise antùlAt en bcHvgBe. 
Elle rc6ra l'oa : pii(>,ponriiniibonli>iu. 
Elle demaudi ion ulairi. 
V-Hre nlaiie ! dit le loup : 

QaoiîcenVttp. 
D'iToir de mon gosier retiré votre con I 
Ailei , TODi êlei nue ingrate : 
Itn tombe! jimeu sooi ma palta. 



X. Le Lion aiattu par l'Homm*. 

yjx expoMHt one peinlnr* 
Oàl'artiMaaTcit )ncé 
Un lîoD d'immenie italnre 
Par un aenl homme lenaiij. 
Les regardant! en tiroiint gloire- 
Un lioD en psaunt rabattit leur caquet : 
Je Toi» bien , di^il , qu'en effet 
On Toni donne ici li ricloii'e î 
Mais l'oaTrier vonaa dccns; 
U avolt liberté Ile feindra. 
Areo plna de raiion noai anrioiu le deiana , 
Si mea confreni savaient peindre. 



K I. Le Renard et les raiiiitt. 

T^KAïAm renard gaacon , d'antres disent narnund, 
Honrant prasqne de faim, vit an hast d'au* treille 
Des raiiini, mûrs apparemment. 
Et eomerta d'nne peau recmeille. 
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Le galaot en eôt fait valonden un lepai. 

- Mais comms il n'y ponvoit atteiiidni : 
Ils Mml trop Terdi, dït41, et bons pour dei goDJat*. 

Fitùl pu mirax qne de se pliiudn? 



XII, Lt Cygne et le CaîUaier. 

xJ i w J nno ménagerie 
De ToUlilles remplie 
Viioient le cygne et l'oiMio : 
CelaUl destio^ pour les regards do inutre ; 
Cdni-dipoaiioa goât ; Tna qui K piquait d'être 
Ci>mmenMldn jardin; l'antre, de la maison. - 
Des fosséa da château l'aiaant lenrt galerie), 
TanlAt ou lei eût ïu» côte à côte nager , 
Tant6t GOarir sur l'onde, et taatAt ne plonger. 
Sans ponToir satisfaire à lears vaines envies. 
Un jour le cnisinier, ayant trop bu d'nnconp. 
Frit ponr oiion le cygne ; et, le tenant an con, 
XI allmt l'égorger, pnis le mettre en potage. 
L'<MseBa, près de monrir, se plaint en son nmage. 

Le nnisinier fut fort snTprii , 

Et rit bien qu'il s'étoit mépris. 
i}iKÙ!je mettroii, dit41, an tel clunteor en Mnpe! 
Non , non , ne plaise aux dienx que jamais ma main 

La gorge k qni s en sert si bien ! 



. . Goojfk 
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XIII. Les toiipi et les Bretis. 

Arais mille «TU et pins de gacm décUrje, 

Lu lonps firent la paix avecqoe 1« brebia. 

Cétoit appurmineal le biea de* deux partii : 

Cariilca toapa mingeoieat mainte bhe égarée, 

Les be^ra de leur peau le faiaoieot mainta liabiu. - 

Jamala de liberté, ni ponr les pÂtnngea, 

Ni d'aatre part pour lei camagea : 
Sj ne poavpient jouir , qu'en tremblant , de lenralneii'v 
La paix as conclat donc ; oii donne dea 6tagea ; 
Lea Ionps,learaloa Tcteanx ;etleibrebii,leDra cllÎM». 
L'écbange en étant fait ans formes ordioaina. 

Et réglé par des mmmissaires, 
Anbont de quelque temps qne meistenrs leiloaTata 
Su Tirent lonpi parfaits, el friandi de tuerie, 
Sa Tons prennent le temps qne dans \a bergerie 

Messieurs les bergers n'éloieal pas , 
Etranglenl la moitié des agneau les plut gras, 
Les emportent anz dénis , dans les bois se retirent 
Us BToient arerti leurs gens lecrètemeat. 
Les chiens, qoj, *nr lenr foi, reposoieu sâremeot. 

Purent étrBn|;lés en daroiant ; 
Cela Ait sitAl lait , qo'à peine ils le sentîmit. 
Toat fat mis en morceaux, an seol a'en échappa. 

Noos poDTons conclnre de U 
Qa'il fknl faire aox méchants gnerre cootianelle. 
I^ paix est fbrt bonne de scù ; 
J'en coDTieD* : mais de quoi sert>ellB 
Atco dai ennemis sans kùt 






X IT. La Lion dtiienu vUux. 

/ XjiUon,t«tt«ardMfertt«, 

Chargé d'ans, ot plennnt soaantiipie piwiCM«, 
Fut cofia Bttaqaé par tei propre) mjeta, 

Derenoa forti pana foiblesia 
Le cheval s'approchaat loi doanc an conp de pied. 
Le lonp un conp de denU, le bœnf nn coap de corne. 
I/B malheiiiBiix lion , langnifuot, triate,et morne, 
Peal î peine rogir, par l'ige eitropié. 
n attend M>n destin san* fiiire lucnne* plaintes ; 
Qaand Toyant l'âne mime Â aon antre accoorir : 
Ahl o'eM trop, loi dit'il :jo TOnlois bien mourir; 
Mais c'eat mourir deiiz foia qqe aonflHr tes atteintes. 



XV. PkilùmtU et Progni. 

Autrefois Piogné l'hirondelle 

Qeia demeure s'écarta, 

Et loin dei villes s'emporta 
Dans un bcàs où cluatoit la panvrt Pbîlomele. 
Ma Mcnr, loi dit Frogns , coDunent tous porteeiTOvaî 
Tmci tontAt mille ans que l'on ne TOna a Tne : 









Depuis le temps de Thrace , habiter parmi noiia. 
Dites'Dioi, que pensO'Tons flûie? 

Ne qnitteieuTous pmnt ce sqour solilaire? 

Ahi reprit Philomele, en est-îl de ploa donxP 

Progné loi repartit : Eh quoi '. cette musique , 
Pour lie chanter qn'aax animaux, 
ToQt BU ploa à quelqae mstiqae ! 
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La dwrt eitJl fait pour des tilenta n beaiuf 
Tinea faire anx dtia éclater Iran BerrEàlla* ; 

Anuhbim , en voTUit lu boi* , 
Suu cène il vons soaTÎent qne T^r^ iDtrefoii 

Parmi dei demesrea pareillea 
Exerça m forear lar tm dWiiu appaa. 
Et c'est !e souvenir d'on si crael ootnge 
Qai£iit,re ' 






^9 hominrt , hclai ! 
rieul bien daraatage. 



XTI. LaFemma nojrie. 

J a ne aiùa pas de ceitx qui disent : Ce n'ai rien , 

Cest nne femme qni *e noie. 
Je dis qae c'est Leanconp : et oe sexe vant bicu 
Que uODi le regrettions , puisqu'il (ail notre j'oie. 

Csqaej'araucB ici n'est point bors de propos, 
Pnisqa'il s'agit, en rette lablv, 
D'nne femme qnj dans les flots 

Avoit fini tes jours par nn sort Jéplocable. 
Son jpani en cberclioil le corps 
Poorlni reodre, en celte iTenlDre, 
Lea lionnenrs de la s^pnltore. 
n arriva qne anr les bords 
Da flenve inteor de sa disgrâce 

De* gêna se promcDoieni ignorant l'accideiU» 
Ce mari d>nc lenr demandant 

Slb n'afoient de sa fename apper^n nnlle trace > 

Hnlle, reprit l'nn d'eux; mais cbercheiJa ploalu 
Snitex le £1 de la rivière. 

Un 4atn repartil : Non, ne le aniveipaa, 
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QbcIU qtu soit 11 pCDte et rinclùiaiioD 

DoDt TcBa par sa conFae l'ctnportc , 
L'esprit de eontradiclion 
L'aura fait flotter d'xatrc unité. 



Mail, qns cette liUmeDr «Ht on 
Le défaut dn «exe et sa pente , 
Qmooaque avec eUe naîtra 
Sans faute arec elle moarra, 
Et joaqii'aalioDt contredira, 
Et, l'ilpeat, cdcoi par- delà. 



XTII. La Belette entrée dans mu grenier. 

DA»oisai.i,ELelette, au coipi long et fluet. 
Entra dans nn grenier par nu trou fort étroit : 

Elle sortait de m^die. 

Là, TÎTaut i discrétion, 

Lj «alande fit cbere lie, 

Mangea , rongea : Dien sait la vie , 
Et le lard qui péril en cette occasion .' 

X.1 Toilà, poor conduiion, 

■'■rasse, maflae et rebondie. 
Au boni de la «rmaiDe, ayant dîné sousOB, 
Mlle entend q'nelqoe brnit, Tent sortir par le tlon. 
Ne peut plus repasser, et croit l'é're mépiàe. 

Après cvoir fait qnelqnef tanrs . 
C'est, dit^lle, l'endroit; me voiU bien sarpiise : 
J 'ai pBH« par ici depuis cinq ou six jours. 

Un rat , qui la vo joit en peine , 
Lui dit : Tous afiei lors la panse an pen moiiia iileine- 



LIVRE III. 
t entr^ , il bnt ualgn « 
»dùU,VonU<3itlb»Dd- 
il De coafondoDi paiat , pir trop . 
Leim 4tRDréa avec î«t vdtit*. 



XTIII. Le Chat et U vitux Rat. . 

J'i.iln, dwinncootenr dsfkUei, 
Qn'on wcond RoâUud , l'Alexmdrç ée* clMti , 
L'AttiU^ Il flcin des nU, 
Scodoit ces derniers miiénbles : 
J'ai le, di»<je, eu ceruiu anuar, 
Qoe ce chat ezlerminitear , 
Vrai Cerbère , ^toit craint une Uenc à la ronde : 
D Tgoloit de sonris dépeupler tant le monde. 
I«« planchfa ijn'pn inipend aor on léger appui, 

ITéKiÎBatqnejciix an prix délai. 
Conune il voît que dans lenra [anierea 
LesaoDiia éloientpriwiimieres, 
Qa'ellct n'oioient sortir, qu'il avoît beao cherober 
Le galant Fût le mori , et àa lunt d'nn plancher 
Se pend la t^e en lias : la bète accUnte 
A de certains «udona ae tenoit par la patte. 
Le penple des Bouiii croit qae c'est chltiment , 
Qu'il a faitanUrda de raton de fromage, 
Egratigné qaelqa'Tiu, canié qaelqne domnup; 
Enfin, qu'on a pendn le mBDTais garnement. 

Teatei, âii>je, nnanimement 
Se promettent de nre W son enterrement , 
Mettent le nei à l'air, montrent nnpen la ittm. 
Pais rentrent dana leur* nidi à rat* , 
Poia lesaortsnt font quatre pu , 
Pnia enfin se mettent eO qatte. 



»sfc 
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H>i* TÛci bien mie antre fïte : 
La penda niiiiucite,^ t, tut u> pieds tombuil, 

Attrape Ua plas p>reueiue«. 
HoEU «D WTODi plus d'aii,dit>i] en lei gobant: 
Cf* tour de neille gnene ; et voi ctTcruei creiUM 
Hg*oiuwnTaioutpu,jeTauieiia*irtii : 

Tool vieodm toalei an lofft. 
11 pn^bétùoit vrai : notre mutre Mitû, 
Pour ]> «ecoude toia , les trompe et le* affine , 

BUnehit u lobe et ('enfariné ; 

Et , dftJa aorte dégniaé , 
Sa niche et m blottit dans nne huche ooTctte. 

Ce f nt 1 Ini bien anH : 
La gent trotteimena l'en Tient chen^r m perte. 
Un rat, «ans ploa, l'abatient d'aller flairer tolour: 
Citait en Tienx routier , U uif oit plu d'an to>r; 
Même il aroit perdn sa quene ii la bataille. 
Ce bloc enfariné ne me lÛt rien qni Taille , 
S'écria-l'il de loin an général dei cbati ; 
Je ■o(iptO'"'*^<Ic>«>n« encor qoelqoe machine- 
Rien na te lert d'ftre urine ; 
Car, qnand taaaioit aac, je u'approchenùa pai. 

Célwtbien dit k loijj'appToaTeiapiijdense: 
Il £toit expérimenté , 
Et UTiùt qae la méflince 
Est mate de la ttutté. 






LIVRE QUATRIEME. 



FABLE PKEHIEfLE. 



OiTiaot, de qui lu attrait* 
Serrent ans Gr«ce> de modèle. 
Et qui naqoltei tonte belle , 
A ïolre indifférence pr^i, 
FoomecToni ^tre faTornUa 
Ani jeQz innocealA d'une faLIe, 
Et voir, aani tous épouvanter. 
Un lioQ qa'AiDoar iQtdomter? 
Amoniest nu étrange maître ! 
Henreni qni pent ne le connoitt* 
Qoe par récit, loi ni us coups ! 
Qoand on en parle devant vcini 
SilaTéritéTODsofTenie, 
La fable an moins se pent gonOVir : 
Celle-ci prend bien l'assnnnce 
De Tenir A tos pieda t'oOrir , 
Fat lele et pK reconututiance. 

Dq temps que tes bétel parl(»ent , 
Les liona entre antres Touloïent 
Etre admis dans notre alliance. 
Poarqaoi non? pnisqne lenr engeance 
Viloit la nôtre en ce tempi'U , 
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Af*Bt conrage , intellieence , 
Et belle bore oaice c«la. 
ymà comment il en «11«. 

Un lion de baot parentige , 

En pumt p*c «K MTtun f léi 

Rencontra bergère 1 «ra gre : 

n U demande en minage. 

Le père aoroit fort «onhuli 

Quelque Kendce on pen moiii» tcrribla. 

1j donner lui aembloit bion dur : 

La refoier n'étoit pM «ni- ; 

M*me nn refo» eût fait , possible. 

Qu'on «ùt Tn quelque Lcao matin 

Un mariage clandeatm; 

Car, ootro qnen tonte manière 

ti belle étoit pcar les gen» fier*. 
Fille » coelîe volontien 
D'amoarenx i loD|^e criniet*. 
Le père donc oQïcrtemenl 
N'osant reaTOjer notre anunt , 
Loi dit : Ma fille eat délicate ; 
Vos griffei la pourront blesBer 
Quand vous voadrei !a caresser. 
Fermeitei donc qn'à chaque pstle 
On TOUS le» rogne ; et ponr le» dentt, 
Qd'ou Tons les lime en m^me temp* : 
Vos baisers eu seront moins rudes, 
El pour TOUS plnsdélicieoi. 
Car ma fille y répondra mieux 
.Etant SUIS ces inqniétnd«a> 
Le lion cousent i cela : 

San» dents ni griffes le vcilà. 
Comme place démantelée. 



LITRE 1 T. 

On Ucba inr lui quelque* àt 
Il fil fort pea de riiUtance. 



IL Le Berger et la Mer. 

Uu rapport d'nn troapcRa, doDl il nvoit sanssoiiu. 
Se oootenli toiigirenips nu voisin d'Auipliilrile. 

Si sa ronune ctoil petite. 

Elle étoit lùre tout an noioi. 
A, la fin, les trésors déchargés snr lu plage 
Le tentereut li bien, qa'il vendit ion troupeau, 
Trafiqua de l'argent, le mit cntit-c sur l'eaii. 

Cet argent périt par uanfrage 
Son maître fat réduit à garder Ici lireliï*, 
Noli pins berger en chef comme il éluit jadis 
Quand ses proprei uLontons paissaient tarie riviige: 
Celui qoi l'étoit va Coridon od Tircis 

Fat Pierrot et rien davantage. 
An bont de quelque tempa i! fît quelqoes profti , 

Racheta des bttei à laine ; 

I^isioient paisiblement aboidor Ica Taisseuax ; 
Tons Tonlâi de l'argent, ô meidaniei les Eaux, 
Dit4l t«<lni«ei>Ton9, je vous prie, i quelque antre i 
Ha toi] vona n'anrex pas le nAtre. 

Cea n'eit pas nu conte à plaisir inventé. 






,a !■• A B L E S. " •"- 

TaDtmienxqnedDqenMpJmce; 

Qu'il M faal contenter d« u condition t 

Qn'iox combla Uc la mer et it l'unluiicii 
Nom derons fermer le» oreillei. 

Pour nn qni ('en lonera , dix mille l'en pUndront. 
Id mer promet monts et mer* eïll» : 

Fiai>TOiu°7 ; Ici TSnU et les Tolenra Tiendront. 






1 1 L £ii Jtloucke et la Fourmi. 



O Jvpiter! dit.Iapiemiere, 

Fjat'il que ramoar^pff>pre aveugle les eaprît» 

D'une >i terrible minière, 

Qn'nn vil et rsmpaot animal 
A la Glle de l'air oie se diie égal '. 
Jehantelespalaii. je m'assieds ii la table ; 
Si l'on t'immole nabceaf^j'en goùle dennt toi : 
Pendant qne celle-ci , chétiTe et misérable. 
Vit trois joan d'an fétn qu'elle a trainé cbei MÙ. 

Mail, ma mitonne, dite>>moi, 
Votu campex^ona jamais enrlatéte d'Darui, 



a emperenr , 



<a d'nne bcUe f 



Je le fais ; et je baise nn beau sein qnmd je tkoz \ 
Je mejone entre des cherenx; 

Je rehaasae d'un teint la bEancbenr nalaiclle ; 

Et la demiere main qoe met à sa béante 
Une femme nllaut en coaqnjte, 

C'est on ajnatement des monchea emprmit J. 
Puis alies moi rompre la tite 
De TOI greniers \ Aveiivoai dît t 
Loi répliqua la méiuger% 

Tona hanlei les palaia : raata on voua y miodit. 
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Et quant à goûter 1> pmucre 

lie c« ^'ou Mrt dfTint I» dimx, 

Crojei-Toat qa'il eu Taille laieiu f 
Si TOtu enlrei paMonl , aatti font Ut proùim. 
Siulai£ie du ni*, et tav celle dei tnci, 
TiHu allez TOiM planter, je a^en diicuiiTieiu pas ; 

Et je laia qne d'an prompt irépu 
Cette importaiu té bien aonyent eitpnnie. 
Certain ajnatenuut, dI(e*Ti<ni, rend jolie; 
J'enenDTieiu : ileit nmi ainïi qDe\oai et moi. 
Je Tcox qn'il ait nom monche ; «tMe un ii^ctpoarqnai 

ToDi faaiiei wai:er T03 mérites 7 
Homme^^D pa.i ■aui nonehea )e* paraiila t 
CoMZ doDC (le teitir un langage ai vain : 

S'ajaplai ces haut» penaéei. 

Les moacbea de cooi «lat chsuécs ; 
la moncUardj sont pendni : et Toni moancide faiin. 

De iroid,de langnenr, demis*!», - 
Qoand Pbèbiu régnera sur bu Antre bémiaplicre. 
Alors jajonirai dn Irait de mes truraux : 

Je n'irai, par monis oi parvanx, 

M'exposer an rent , à la ploie ; 

Je vivrai uns méUncoIie s 
le uin qoe j'anrai pris de soin m'exemptera. 

Je TOUS enseigaerai pai>14 
Ce i]ae c'est qn'nue faïuse on Téritable glnre. 
Adieu ; je perds le temps : laiuczuuoi iraTtiller ; 

Ni mon grmiier , ni mon armoire. 

Ne ae remplit à babiller. 

I V. lit Jardinier et son Seigneur. 

U V amatent dn jardinage, 
DemUicaifcois, démoulant, 
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Toujdoit en cartain TiI]>E« 
UiijtriUn »i*Bi propre, et le clMiltenânt. - 
Il aT3it de plant vif fermé cette éundoe : 
Là craiuoit à plaisir l'oseille et la Uitne , 
De qaoi faire i MargiH pour aa tète an bonqaot, 
Pen de jjimin d'Espagne, et force «rpolet. 
CeHa félicité par ud lierre tronblée 
rit qa'an leignear da bourg notre homme M pUtgnlt. 
Ce mandit ininul vient prendre u goulée 
Soiret matia, dit-d,etiieapiegeS>erit: 
Le* pierres, lei bâtoiu, 7 perdra! letir dédit : 
IlesKotcier, je rtoi*. Sorcier! je l'eD déBe, 
Repartit la leignean fntiil diable, Miraat, 
En dépit de u* toon, Ttltrapera bientôt. 
Je TOUS en déferai, haa homme, sai ma vie; 
El quand ? et dès demain, sans tarder pins loDg^empi. 
La partie ainsi faite, il vient avec ks gens. 
Çik, déJEÙnani, ditql: vos ponletg aouliila tendres? 
Lalîlletlal<^,qn'onTOni voie, approchez: 
Qoand U marliaiu>irfiiuf qnind aoroniinoni des 

Bonliomme, o'at eecoop qn'il but , Toaam'eDteadn: , 

Qa'il Tant foailler k l'escarcelie. 
Disant cea mots, il fait connoiuance avec elle , 

Anprès de loi la fait aiscoir , 
pMitd nue main, nu bras ,leTe<iD coin da mOQchoir ( 

Toutes sottises dont la belle 

Se défend avec grand respect ; 
Tant qu'an père à la lin cela devient suspect. 
Cependant on fricasse , on se me en cuisine. 
De quand sont vosjainbouiPilaont fort bonne mine. 
Monsiear, ils sont à vous. Traimenl,dîcle aeigneur. 

Je les reçois, et de bon cirnr. 
Il déjeikne très bien; aussi fait sa famille, 
~~ ' i, cbïvanz et valets, tons gens bien endeatë* : 
le cbiirbâte,7prend des Ubertà, 



I. i T a E I T. ji 

B<nt MU *ïa, camiie n filk. 
Ii'Molutmi dus chaiMors aacccdc an àijtàai. 

Oucan s'aninxB i^ Ae prêpAM : 
Les trompei et les cocs Toat an tit tintimim , 

Qar le bon homme eit étonné. 
LepUfnt que l'on mil en pileux éqaipige 
Le panne potager : m d!ea pLiachcA, t^AirvAUXf 

Adiea rbicorée et puinaox, 

Adien de quoi mettre ta potigc. 
Le lierre étoil gîté deiioD» on maître chou. 
On le qnfte, ouïe lance .-il l'cDfaiipiroDtron, 
TTonpu tron, mais tionée, boirible il large plaie 

Qne 1 on lit à la panrre haie 
Par ordre dn leignenr; i:tr il entêté mal 
Qn'on n'eàt pu do jardin aoi tir iodI 1 cbeT*). 
Le bon hcninie disoit: Ce sont U jenx de prinoe. 
Mai» on le laiaaoit dire; et Ira cbiena et lea gêna 
l'iioatjiluade Jégtt en noe heure de temps, ■ 

Tou le> lierre* de la proYÏnce. 

Petits piÏDce*, Toidei vos débats entre Toaa ; 

De recoorir aux rois tod* séries de grands fons. 

11 ne les rintjimaÎB engager dan* toai^nerrea. 

Si lea faire entrer ant vos terres. 



T. L'Jitu! et le petit Chien. 

iS E forfona point notre talent ; 
Nona ne ferions rien avec grsee : 
Jamais anloordand, qno- qn'ij &sse, 
Ne saaroiL passer pocr galant. 
Pende gens, qne le ciel chérit et gratifie. 
Ont le don d'agréer infos avee la TJe. 



^Q FABLES. 

Cest nu poiot qc'il leur itat itktr, 

Qui \ poDr &e icndre ptu uBiaLle 

Et pliu dier ik son uuhre, bIIb le caresser. " 

CommEnt! dkottdlrn lODaBte, , 

Ce ohiin, parceqn'il ta DÎgDOii , ; 

Tivi» de piirBcompigiioa , ■ 

Etj'iaTii dP< coafi de bâlOD ! 

Qna faJ^'J? il donne bputte, 

Pais aiuMiAl il ut biiié : > 

S'il «1 fant faire »nt»nt nin qo* l'on ma llMIc, 

Cela n'tal pu bim mtiattt. 

Dana celte admireblepeistée. 
Voyant aen nailre en joir , il *'ea Tient lonrdeMOit, 



La loi poit« an menton fort amu 
Non <an> accompegnei , pour plaa grand i 
De son chant xianirax cstta aciian bar'lie. 
Oh ! oh ' qaelle careue ' «t quelle mélodie ! 
Dit le maître aauitâl. Holà, Manin'liaion ! 
Martiiiibilun icuonrt : l'âna cluBgadelon. 
Aioai finit la comédie. 



T L Le combat des Bals et det BeUtUt. 

\jk nation dea belstlei, 

Noa pla» que celle dea cbal») 
Me *ent lucnn bien aux rata : 
Et uns IsB pocle* étroilea 
De lenrs habilatioas , 
L'animal i longne échine 
En retoïl , je m'imagine , 
De grand» destniatîotu> 



LITEi iV. 
Or, DM certaine umée 
Qa'il en étoil à loiKm, 
Lear roi, naaimé Raupoo, 
Mit en c*iiipag.ie une inDé*. 
Las belette* , de leur part, 
DéplojereDt l'étendard 

1a tictoue balança : 

Fin* d'an gnétet f'engniua 

Daaaagilnpliud'Diiebaade. 

MaU 11 perte la plu )|rande 

TuJitM preaqne en tom endroiti 

Sar le pmple aoBriqDoia. 

Sa détonte fat entiers , 

Qoai que pàt faire J^rtarpaz , 

Paicarpax, Méridarpox, 

SuDtïarent aiien loDptempii 
Lm (Oarl* des «omlûtlam). 
Lear rétiitanne fot vaine , 
Il Tallat céder ■aiort: 
Chacnn l'euf ait ni plnifart, 
Taat soldat qne capitaine. 
I«* prince* piéiirent ttxi*. 
La racaille, dan* dea trou 
TroavaDt aa retTUle pr^. 
Se Hnva aana grand traTiil : 
Mai* lei aeigaenr* (OTleiu (été 
Ajant chacun on ptnmaîl , 
Dei corne* oa dea aigrette* , 
Soit nomme marque* dlioauetir. 
Sût aCn que le* belette* 
En oouçouent pin* de penr. 
Cela canaa Icor malhenr. 
Troa, aîfenle,DicreTas*e, 
Tfe fat large anaez pour eoi : 



FABLES. 
A-n li>a qtu 11 popalace 
EntnHt dâiu les mmuilm cl 
La priocipiU joncUe 
. Fut donc do prindprax ni 

ITiie iMt empnuehie 
D'eat pu petit emlunu. 
Le Irop lapcrbs éqnipige 
Peat (oiiTeiit en nn puug* 
Caïuer du retardemeat. 
Les petits en tODte afKûn 
E«l«iT«it fort HKOKnt : 
Les gTUidi ne le pcnTCot &i 



VIL Le Singe et le Daiiphin. 

Vjktmi cb« le* Grecs au Duge 
Que lor U mer tons Toyagenn 
McQuient âTec em en ïoysga 
SJDgei et chieni de bateleurs. 
On MTire en cet équipage 
NoQ '.oin J'Aihenes iît nanfrsge. 
Sans les dsaphiiu toat ent péri- 
Ce* anituat est fott ami 



Un daaphin U prit poui un luana 
Et SOT son dtn le fit agnetùr 
Si grarement, qu'on eftt cm Toir 
Ce cliantanr i^na tant on rniiMlune. 



L I T R E 1 T. ;. 

Le diaphin l'alloit mettre k bord. 
Quand* par hatard, il loi dcmuide : 
Ete«*T<»u d'Athènes U grande ? 
Oui, dill'mm; oom'; conooit fort: 
S'il TOiu y snrrient qnelqae «flain, 
Bmployo-nHri; car me* parenta 
T tienneot tous le* prranien Mogi : 
Un mien cooain est jtige main. 
Ledaopbin dit, Rien grand merci: 
Et le Fir^ a part soMi 
A lIioBaenr de TOira prince t 
Ton* le TOj« lonTcnt , je penae t 
ToDB lea jonn : il est mon ami ; 
Cest nne Tieille co noiiunce. 
Notre magot prit , pODr ce eOBp , 
La nom d'an port poar dd non. dluimm» 

De tdles ^Di il cet besDcoop , 
Qdi prendroient Tangirard polf Rame; 
Et qoi, caqDBtanteo phudm. 
Parlent da tout, et n'ovr rien T-i. 

Le danphin rit , tourne la t(te j 

Et , le nugat cOnaid^rJ , 

Il s'apperçoit qa'il n'a liij 

Da fond de* eau rien ^*im« hf le : 

H l'j replonge , et Ta tronvcr 

Quelque homme afin de le MtiTer. 



T 1 1 1. L'homme, «t l'IJaia de 6oit. . 

^■■TAis païen chei lui gardoit undien deboia. 
De ces dienx qui sont aonrda, bien qa'arant de* oreilleii 
Le pûen ceprndjiiil a'en piomettoit merrcille* 



aa FABLES. 

Il lui eoAtrat iQlaBt qne trou ; 

Ce n'ébMt qna.TCCDxet qn'oflrandea , 
SacriScci de bonfi coànmiéi ie gairUndet. 

Jamais idole, quel qu'il fût, 

N'tTOit ta CBinne n pâme ; 
S)DS i^c, pour toDtceeatle, liomhAta il jcJiùt 
Snccession, trésor, giin tu jeâ , tmltc ^ce. 
Bien plus, si pùai on aoa d'erage en qae^ne eudnit 

S'sRiMSoit d'aoe oa d'iati« *arte. 
L'homme en avoiE si pirtjctuilMninecBMnilrait: 
La piiince du dieu n'cD étoil pu Boiss faits. 
A la lia, se fâchanl de n'en tJileitir rien , 
Il Toas prend au levier, uet en pièces l'idole , 
Le trouve rempli d'or. QaiBdje t'ii faitdnliia], 
M'asitnvala, dit-il , sealement nneolideF 
T>, sors de mm li^ia, cbeicke d'antre* aolds^ 

Tu ressembles aux nalnrela 

Malùeureur, groitien et itopidni: 
Ou n'en peut rien tirer qn'aTvcqqc Ir. Utou. 
Plu je te remplîssoia , pto» mes mailla ÉloieDl yoidet: 

J*ti1>ien fait de ehaagtr de ton. 

IX. i> Geai pari det plunui Ju Paou. 

\J X paon innoit : un geai prit Km plnnugc ; 

Puis après le l'accommoda ; 
Pnis parmi d'iotrei paons lout lier sepanada, 

Croyant ^re nu beau persbniugc. 
Qadqa'oD le rEconunt : il se vit bafoué. 

Berné, sifflé, moqué , joné , 
Et par messienra les paonii plumé d'étnage aovta } 
Même vers ses pareils s'étant rérogié, 

n fut par eox mia i la poH*. 

n est atiei de geais 1 deux pieds comme loi , 



LITRE I T. 
Qui (• ptrmt lonniit de* d^onill** d'munu , 

Et q<ic l'on uoiamg pbgiaiiu. 
Jï m'«D tais , et ne renileor cmaernalNmai: 

Ce De attal p» là met afiiire*. 



X. Le Ckamttai, at Itj Sâtoita fi»ttattts. 

±J K ptemier qni vit ii> clumeaa 

S'enToit i cet objet DOUTcaii ; 
I4 Mcond approcbi ; le ttoùieme OM faire 

Uq llcoa poar le dromadaire. 
L'accoDtamaDca aiiui noua rend tout familier 1 
Ce qui nous panHsaoil terrible ei HOgiiliec 

S'appriToiae anec notre vue 

Qoaud ce vient à la contimie. 
Etpniaqne uods Toici {ombés sar ce snjat; 

On aToit mi» de> gens au gnet, 
Qui, vojantaor les eaux de loin certain objet, 

Ke pnreut l'empêcher de dire 

Que c'étoit an pniiHot navire. 
Qoelque* momenta apne, l'objei devint bnilot. 

Et poleiuiiwlle, et puis ballot, 

EnCn bàioos flottant Jbr l'oDde. 



De loin, c'eet qnelqae 



"XI. La GrcMOuiUt al le Smt. 

Xit, comme ditMerliu, cnide eDgcigner aatrui , 
Qniaoaventa'eii^' 






Sa f A. B L E B. 

J'ùngràt qiie ea mot «oii trop Tieiix4ii)oiitd'lHiî: 

11 m'i tanjonci lembU d'one énergie extrême. 

Mail alia d'en Tenir in deiKin que j'ai prit; 

CarBipleind'enib(nipcHnt,grai,elde«inieasiMttiTil 

Et qoi ne connaiuoil l'avcnt ni le naribar, 

Sur la hord d'un maraii égsjoit ie» eiprilik 

Une ^nouille approche , et loi dit en u Iragne : 

Tenet nie voir cliei moi, joToai ferai festin. 

MessÏR rai promit soDilain : 
H n'étoit pu beioia de p1n> longne barangne. 
Elle allégoa ponttani les délice] dabiin, 
La eurioiilé, le plaiiir du voyage. 
Cent raretéaivoirle long du marécage: 
Un jour il conteroit k *ea petits enfant* 
Les beaatéa de ces lienx ,' les msars dea habiUaU , 
Et le goDTemement de la chose pobliqne 

Aquatique. 
Un point sans pins tem^t le galant empêché : 
n nageait qaelqns peu, mais il fallait de l'aida. 
La greminille à cela tronre un très Itoa remède i 
le rat fut i son pied par la patle attaché ; 

Ua brin de jonc en lit ralTahe. 

S'errorceitstirersonhàieaafonddel'eaa, 
Contrele droit dei gens, contrôla foi jnréc; 
Prétend qu'elle en fera gorge^hande et cnr«« : 
Cétoit,i sou aris, un excellent morcean. 
Déjà dana »u esprit la galande le eroqne. 
n atteate les Jienx ; la perlide a'en moque : 
11 résiste : elle lire. Eu ce combat nouTCan, 
Un milan, qui dan* l'air planai t,'faisoit la TOnde, 
Tait d'en-haot le paurret se déballant sur l'onde. 
Ilfonddassus, renleTe,et, parm^emo^eu, 

La grenouille et le tien. 

ToDt en fnt ; Mut et si bien, 

Qna de Mtte donble praie 



LITRE IT. 
L'ÙMan M icamt an ataxjiài 
Ajint, de i;etWfilç<Hi, 
A taajtti cbtir et ptûiiOD. 

La nue U mieux ourdie 
Peut uiiin 1 lou iunmtciiTt 
Et «ODTent 1* perfidie 
Ketonme >ar ion iiiteiir. 



U>E(iI>lelToit conn parmi l'iDliqoitJ ; 

Et la rùsoa oa m'en eit p» cnaaae. 
Que la iectear ta tire nne moralité : 
Tûci b fable toute une. 

Li Kenommêe ayant dit an cent lieux 
Qu'un fils de Japiter, nn certain Alexandre , 
Ha ronliut rien laiMer de libre un» les cieax , 

Commandoit (]ae, lana pliu attendre, 

ToDt peuple i >ea pieds a'allât rendre , 
Qaadmpeilei,Iiiunaiiu, éUplianti,Tenni«Maax, 

Lea répnlïlïqiuB dea <ûacaikx; 

La déeue aox cent ttooclie*, dia-je , 

Ayant mil par-tont la terreu 
En poblianl l'édit du nouvel empereur, 

!«■ animaux, et toute eapece li^e 
De son seul appétit, croreot qne cette foia 

Il fallait Bubir d'autres loi». 
On s'asaemble an désert. Totia qoittent lenrtauiera. 
Après diversaTla, on résout, on conclut. 

D'envoyer hommage et tribut. 

Fom IliomniagB et pont It manian). 






84 FABLES. 

Le «Dge CD fat cbÈTgi : l'on loi nùt parlait 

Ce que Vqb. TimlfHt qni f6t dit. 

Le hdI uiiiax 1m tint en peine : 
Car que donner ? il falloit de Targent. 

On en prit d'un prince nbligeoitf 

Qui , pouedant dioa «om donuine 
Des minci d'or, foomit ce qn'on todIiu. 
. Comme il fnt qoection de porter ce tribot. 

Le molet et I'idd «'offrirent, 
Awit^ da clu*il linii qae du clunuaii. 

Ton> quatre en cliemin ib k niiient 
Atco le aiage, aubarud^r ntmveart. 
La canTaueïniin rencontre en nu pissage 
MonseigTicnr le Lou. Cela ne lenr plnt point. 

Noua noua rencontroD* toat à point, 
Ditàl, et nooa Taini compagnon» de ta]>Rgc. 

J'allois oITriT non fait à part ; 
Uaia^bien qu'il «oit léger, font fardean 
Obligepmoi de me faire la grâce 

Que d'en porter chacun un qoart; 
Ce ne tous «sra pas one charge trop grande ; 
Ft j'en aérai pins libre, et bien plm en état. 
En cas (]n« lêa Toleura attaquent notre Inn le, 

Etqnel'ouen Tienne an combat. 
Ecoudnire on IJon rarement le pnliqne. 
I^ Toili doDcadmia, soDbgé,bieo tccn. 
Et, malgré le héroe de Jopiler mn, 
PBÎMDt chère et Tivant anr la boome pabliqne. 

Us nrriTCTcnt dans nn pré 
Tout bordé de rni«9eanx,<leileiiratont diapi4, 

Où maint mouton cherchoit sa lie, 
Séjonr au frsU , Tériiable pati-le 
De» léphyn. Le lion n'y fct p«», qn'è ces graw 

Il se plaignit d'être malade. 

Continuez votre ambaisade, 
Dit^; j&sena nn feu qui me brûle Bn>dedaiu, 



H Y R E I T. «; 

£t Yçoxchen^i^iciqDelqiielieTbflMlatMiiV' 

Poar TOI», ne pecdei point de tcnpn ; 
Rendepmoi mon argCBtij'cnpniï irrâ >nBiiT. 
On déballé : et d'abord le liOQ H'^aria, 

D'dd ton <ini lciaoi{nMHt t» joie : 
Qne de filles , A dieni ! nu pièces de moimoie 
OdI prodailes ! Voyn: la ptapart Kimtd^*a 

A nui grande* qne lenn merei. 
Le croit m'eo appartient. Il prittoui là>deiiin>: 
Ou bien .'s'il ne prit tout, il n'en denienra goeret. 

1^ linge et lei mminiers courna. 
Sans mer répliquer, en cKemin *e mnirent. 
La tils de Jupiter ou dit qa'ili se plaignirent. 

Et n'en enient point de rairan. 

QD'eùtiilratt? C^t M lioa eontre lion : 
Et tep-UTerb* dit! Coruireal coraairea, 
L'un l'antre ■'■ttaqoaut , ne font p» leurs aHaiiei. 



Xlli. La Chtnàl s' étant voulu venger du Cerf. 

yji (ont temps lea rkennz m aont ntt pour lei honu 

Lorsque le genre hnnuin de glands m eoDtentoit, 
Ane, cheval, el mole, aax forêts bobiloit : 
Et l'on ne Toyoit point , comme ta liée 

TantUesdles et tant débets. 

Tant de hamois pour les conA 
Tant de chaises, tant de carro 



Comme ai 



le ïnjml.. 



Itat de festins 

ir nn cheval eut alors diffiin 
Avec ne cerf pleip de TÎt» 



ta FABLES. 

Et IM ponvuu l'attnpcr en connut , 
Uaat neoDTii l'homme, itqplora Knidreue. 
L'homme Inimit un fnin, loi •tataaaile Jo*, 

Ne Ini doniu point de repoa 
Qne le cerf ne fût pm, et n'y luutt b Tis. 

Et cela fait, le cheTil remercie 

LlkOmme ton bienbiteor, diMut ; Je mis 1 toos ; 

AdieaiJB m'en retonme en mon léjODi unngc. 

Nou pai cela, dit tliomme; il fait meillenr cha not 

Je Toii trop qnel eit Taire tuage. 

Deraenrei donc; lODi aem bien traité , 

Et jnaqo'an Tei>tte en k litien. 

Hélaa ! qnc lert h bonne eliera 

Quand on n'a pat la liberté I 
Le cbeval l'apperçat qu'il affût fait folie i 
Mail il n'étoit piiu teupa; iléji ton ccuri* 

Etoit prèle et toute bitie. 

n y mourut eu traînant Km lien : 

Sage s'il eât lemii une iigeft ottaut. 

Qnel qiw soit le plaisir que cinae la veopiauee , 

Cett l'acheter trop citer, qne racbeterd'un bien 

-Sans qui les aatrei ne atmt rien. 



. m Y. Le Renard et U Butte. 

1-iMa grands,pour la plupaTt,aoul maiijn et de tUltn ) 
I«nr appareDce impose au lalgaire idolâtre. 
h'kae n'en «ait juger qne par ce qu'il en wjil : 
Le renard, an conlraire,à fond Ici examine. 
Les tourne de tout mus; et, qoaud ili'apper^I 

Qne lonr Tait u'esl que bonne mine, 
n leur applique nn mol qa'nn bnsle de héio* 



L I T R E I T. t; 

Lai fit dire fort i propo*. 
Cétoit DD l)D9te creux , et pins gnad qne lutiiie. 
Le nnard, en louant l'etTort de U acnlptiue ; 
■ Belle IJte,ditdli mois de cerrelle point. ■ 



X T. Le Loup, la Chèvre et le Chevreau. 

Ijxbîqae allant remplir» tnioante numclle , 

Et paître l'herbe nouvelle , 

Ferma sa porte an loquet, 

Non sans dire i son biquet : 

CardebTOus , sur Totre vie , 

D'oavrit, qoe Ton ne tous die, 

Ponrenaeigoe et mot dagoel. 

Foin lin loap et de» race 1 

Comme elle dirait cea mot), 

Le loup, de rorlane,putt: 

Il les recueille i pmpoi , 

Et les garde en sa mtincrire. 

La biijne, comme un peut croire, 

N'a «oit pas vu le gloulon. 
Où qu'il la voit partie, il contrt&it son ton. 

Et, d'une voix papelarde. 
Il demande qu'on ouvre, en disant. Foin du loup ! 

Et croyant entrer toul'd'un-conp. 
Le biqnet aoapçonneu par U Tente regarde : 
Mont reb^moi patte blanche , on je n'onvrirai point , 
S'écriaitul d'abord. Patte Uanche est nu pcànt 
Qui les lonps, comme aa sait, rarement en latft- 
Celnii^i, fort sarprli d'entendre ce langage. 
Comme il étoil venn s'en retounu dm soi. 
On lemit le biqnet s'il eût ajonté foi 



V A B L E s. 
An mot dn fnct , qne , de IbrtatK , 



Denx «nreté» Tilmt m 
Elle tropea cela ne fatjïmaii 



X T I. Le Loup, la Mère, et l'Enfant. 

\^ X loup me remet en mémoin 
Un de «es compngnoai qni fut encor mieni prii : 
n y périt. Tnici l'histoire. 

Da TillAgwn* iToit il Véotn aonlogii. 
Heaser loup altendoit cbape^hâle à )■ porte : 
Ilavoit Ta MTtir ftibiet dr tonte lorte. 

Veaux de lait, agnonz et brebis, 
négimenl de dindons, enfin bonne provende. 
Le Urron commentait ponrtant i s'ennojer. 

U entend an enfant crier. 

La mère anisilùl le goormande. 

De le dopner an lanp. L'animal w tient prjt. 
Remerciant 1» dieni d'une telle a.TeDtnre : 
Qnand la mère appaiaiDI la Cbere géniiiire. 
Lai dir: Ne crim point; s'il fient, uoni le taemna. 
Qa'eat'Ce ci 1, n'écria le manf>ear de moatoni : 
Dired'mi,pn]td'Dnaatre!Éit'ceaiiisiqanron traits 
Les gens fitits comme moi ? me prendon ponr no lot f 
Que qaelqaBJonr relrèaa marmot 
Vienne su bois cneiIUr U noisette... 
Comme il disoit cet mnla , on sort de la maison : 
Un chien de coar l'arrête ; épienx et fourcbe« fierez 

L'ajnttem de tontes manières. 
Qne TEOiebTons chercher en ce lien î Ini dit-on. 



LITXE IT. Hg 

Aouit^ il oonu l'iEUn. 

llard de moil la dit la mère, 
TUmingeTaimoufili! L'iii9e fut è detKÎD 

Qu'il auoDTÙM an jiuirtiriiinF 

Od uMmuiu U pauvre btte. 
Un muant loi coupa le pied dteit et U tAe : 
I4 leipienr da vilinge à M porte let mit ; 
Et CB dicton pinard alentopir fut écrit 1 

• Biaox dure! lenpii , a'écmteE mie 
« Mère tenchent ehen fienx qui crie. ■ 

X T I t. Paivle dt Sotrate. 

daciATEnDJoVTraiiaBtUtir, 

Cbacnn cengnrât aon onTtage : 
L'on tnra^t le* dedaBs , ponr ne ioi poittt mentir , 

Indigne* d'an tel peraoniia^e ; 
L'antre blimoit UEice, étions élmPDl d'art* 
Que le» nppartementi en étoient trop petit*. 
Quelle moiioD po-ir lai l l'on -j tonmcrit ji peiae. 

Flàtaa cielqoe devniB iniia. 
Telle qn'elJe eit , diUl, elle put £lre plemel 

Le bon Socnte flTmt raison 
De tmOTcr ponr crTiX'IA tnrp grande la nuiwm. 
Cbacim M ^ iini; nuis fba qi>i l'y repoee : 
Rien D'eet pini cORinra que ce nom. 
Bien n'eat pin* rare qne la cIum«. 

X T 1 1 L te Fitillard et sts EnfatUs. 

X onnpnisMnae en finble,! nKnna rpie d'ém nnir. 
KeoGUi U^eara* l'eiclm de Phr^^ie. 



yo FABLES. 

Si j'ajoate âtx aûeo i ton inrcntion. 
Cm pour peindn nos mcm», et nXM point par «iiTWi 
Je ATUJ trop ■ovdeuoiu de eettu uubitïon. 
Phedn sachent •onvcDt par an motif de i^oira : 
Pour moi , de teli peiuen me lenùot mal-t^nu. 
Mail TBiioDi ï la Table, on platAt à l'hiitoint 
De celai qai tldu d'niiii looa a«a enfanta. 

Un Tieillard pré* d'aller où la mort l'appelmt, 
Meacheneofanti, ditûl(i(esCl*ilpirloit ), 
Toyez HToos rompra cm darda li^ eDwinible: 
Je Tona expUqaerai le noeud qui lea aurmhle : 
L'aine lea ayant pria , et fait lona aea efforia, 
Lea rendit, eadiaaot: J< le donne aazplos fiM>> 
Un aeeoad loi inccede, et :b aisten poetnre; 
Mail en Tain. Un cadet tenM aniti l'aTeatnre. 
Toaa perdïnat leor tenpi , le faiacraa rcaiata : 
De ce* dards joinu eiucBiliIc un aenl ne a'rcUla. 
Fnibl» gêna! dit le père : il fant qne je Tonaroontr* 
Ce qne ma fi>roe peut en semblable rencootre. 
Od eral qu'il ae moqnoit , an aonrit , maia k tort : 
n aépare les dards , et lea rompt sans cfibrt. 
Yona TOyez, reprit-il , l'effet de laccocorde: 
Sojeajointa, mes enfanta ; que l'amonr Tooaaooorde. 
Tant qad dnra son mal , il n'eut autre diacourt. 
EnEn ae sentant près de terminer ses jonrs. 
Mes ehera eobnti , dit-il, je Taiai ' 
Adiea : promettea^mcn de TÏTre oc 
Qae j'obtienDC de voua «tte grae« « 
Qucna de m trois 61* l'en assnre en _ 
11 prend i tons les maini , il menrt. Et'les tr 
Tronreul un bien fort ^nd, maii> fort mêlé d'aflaicea. 
On créancier saisit, un Toiain fait procèa : 
D'abord Dotra trio s'en tire iTec SDCoès. 
Lmr tmitid fnt coorta autant qu'elle itait m«. 
Le sang les avoit joinu, l'intérêt les iépan : 
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L'uiiIÛDaD,renTie,>Tec les coiunllanta. 
Dus la sacceuiim entrcot en mfane tcmp*. 
OoeiiTiciitiiipïttsgB, on conmte, on chicane : 
LejngB «DT cent poiuta tonnvtour les condunat. 
Crésacien et valsins reviennent sanitât , 
Ceaz'll snr cne erreur , cenxpci sur du d jfiot. 
Lei frères déanuis sont tons d'tiia contraire : 
L'on Tent ■'accommoder, l'antre n'en vent rien faire 
Toas perdirent leur bien, et Toolnrcnt trop tard 
ProGtec da ces dards nnib, et pria 1 ptrt. 



XIX. L'Oraela et l'Impie. 

V ocboiB tromper le ciel, c'est fi}lie à Ia terre- 
Le dédale des cnora en aes détonrs n'enserre 
Kien qni ne soit d'abord éclairé par les dieux ; 
Tout ce qne l'homme fait, il le Elit i leOrs Jtax, 
HJme les action) qae dani l'ocubre il croit ùire. 

Ci> païen, qni aenttùl qaelqne p«n le lagot, 
El qui crojoit en Die-:, pour nser de ce mot , 

Parbéoéiicnd'iaTenlaiiB, 

Alla coQsnlter Apollon. 

Dès qu'il fut en son sanctuaire î 
Ce fiuje tieni,di:'>il,esb4leDTie,0DI10nF 

Il tenoit OL moineau , dit>OD , 

Prit d'éiouirer la pauTra b*te, 

On de la lAcber aassitAl, 

Four mettra A pollon en défant. 
^polïon reconnut ce qn'il sToit en tétfl : 
Mort on rif, loi dii>il, moatrediOQS tonmoinaan. 

Et ne me tends plus de panneau; 
Tu le tronnrois mai d'un pareil atratag^na : 

Ja vois de loin, j'atteins de même. 



FABLES. 



X X> L'Avare ^ui a perd» ton tréaor. 

xj'itiioi wnlenieot fait U poMcwion. 
Je dcmiade 1 wa gen* de qui U pUftiaa 
£it d'entauer loujoars , mEttn Kunnic (or «mime , 
Qael iTintige Us oui que n'ait pu on antre homme 
Diogene l^baa eilaaiti riche qa'raz; 
Kl l'aTire ici-haal , co<iimc lai , vit en gaeox. 
L'homme an Irétor cache , qaTaope noua propoH, 
Servira d'nemple i la choMi. 



: altendât 
Ponr jonir de m» hien one Hconda Tie ; 
Ne pouédoit pas l'or , mait l'or le poeaédoit. 
IlaToitdaoi la lerrc ddc aonme aiTonie , 
Son coeniav«,n'ajantiHilT« Jédnit 

Qne d'y rnminer jonr et nuit. 
Et renilnt la cbennce 1 lai-mhne aacrée. 
Qn'il allât on qa'il vint, iin'il bnt on qu'il naangell. 
On l'eut pris ds bien conrt i moins qn'il oe iOBgeii 
A l'endroil aa. 'irait oette loiiime enterrée, 
n y Gttant détours, qn'nnfoHoyenrleTit, 
Se dontadQdépât.l'enlera uni rien dire. 
Notre avare nn beanjonr ns tninva qne le nid. 
TdîU mou homme anx plenrs : il f^uit, il ■Oopira, 

n se tnarmente, il le décUn. 
Un pissant lai demande i qnel injel «e*cri».= 

C'est mon trésor qae l'on m'apn*. ^ 
Votre trésor I on pria P = Tout joignant cette pierre.^ 

Eh! sommes-nans en temps de gnerre 
Four l'apporter ai loin? N'enssieuTons pas mienx lail 
Ds le laisser ohei vona m votre cahinet , 

Qae de le cbatiger de demenre P 



LIYRK IV, ' a; 

TonsanrieipDMiupçiiisyriiiMillantebcDM _ 
A toute heare f Ikmu dMOX ! os tinilql qc'à neU ? 

L'argent itaDt>il ccnme il t'en ni 
Je n'y l(n>clioiijjniai>.=Diteiiaioidoiic,dagr*«, 
B.epntl'aiitn,poDr(jDei tonaToia lEflijjMlant: 

- ■ _. «ehiei j«niju i cet «geiil, 

re i la pUce, 



III. L'Oeil du Mailn. 

\j K cerfs'éUnt UD*édaD> one éul>lc ■ bcmf* 
Fut d'ubord averti par «nx 
Qu'il cbarehit un meilkur ai}!*. 
Mea frare9,Ifnrdit>^1,DC me dccelcipai: 
Je TOna ensei^erailcapitiateaplasgrai; 
Ce aervica todi pcnl qaelqoc jour Hn utile. 

Et voua D'en a arec point n^rct. 

I.ei bceoTi , 1 tonte fin , promirent le aeciM. 

Il t» caufae en uu ccia, respire, et prend courage. 

Suc le soir ou apporte lierbe (iraiche et fourrage. 

Comme l'on faijoit tona le» jonr» ; 

L'on Ti, l'on liant, les valeti font ceut toun, 

L'intendant même; etpaa nn d'arentnn 

M'apperçut ni cor , ni rtmani , 
VTi cerf ec Un, L'babiUnl dei Sortit 
VteaA Ai'fl jp^ce anx bœufs, attend daui cette Stable 
Que, cbâctia relonmant an tcr.Tail de Cërèa, 
Il troare ponr aortir un moment javoiable. 
L'on dea bcenfi ruminant lui dit : Cela Ta biiD : 
Mail qnoi ! L'Iionune aux cent Tmz n'a pea fait aa re- 
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ïiiAmn* le nuloe entre, M limt dire n ronde, 

Qu'eitiveGiP dit-il i un monde, 
Je trouve bÏBD pan d'herbe en tons ces ritetieri. 
Cette litière eit lieille , ■llei vite eax gimiers. 
Je TeuK voiï Uionaùi voi Mte« micas ecegoêe*. 
Que coâte-il d'âler tontes cei inign^ei ? 
Ne ■iDioit'Oa ranger cei jongs et cea collien f 
Ed regardant 1 tout il Toit aue aotre Ifte 
Qae celle* qa'il vojoit d'ordinaire m ce lien. 
Le cerf ejt reconnu : clucnn prrnd nn *pien i 

Chacun donne nn ronp 1 la bjte. 
8» larmei ne Hnmirnt lu unTcr do trrpaa. 
On remporte, on la aale.on en lait maint repas. 

Dont maint Toiain l'éjonit d'élre. 



Wiedi 
Qnan 


rc inr ce anjet dit fbrt éliminent 

n n'ait, ponr voir, qnerteil dn : 

1 1 moi, j'ï mettroia encor l-Œil de 


maître. 
l'amaDt. 


XXII. L'AlaaettettitjPetitt,avtcUMaitj-g 
d'un champ. 

Toid corame Hiope le mit 
En dédit. 



Les alonettes font lear nid 

Dan] les blés quand ils sont en herbe, 

G'eit4>dlre environ le temps 

Qoe toot aime, et que tonL pollule dans le moiK 
Monstrei marins an fond dcl'onde. 

Tigres dans les for^s , alonettei anx champs. 
Une pourtant de ces dernières 

Avait laissa passai U moitié d'an printemps 



HTREIT. ffd 

San* goAter le pUùic du amonn prinluiine*- 
A tODte foice «Qn «lie le rixdiit 

Elle bâtit an DÎd, pond , coDTe, it Tait «Ion , 
A la Uti! ; le tout lUa dn mieiix qu'il pnt. 
IiC* hUt d'ilcsntoar mtta «Tant ijna la nitée 

Se trônait ugei forte encor 

Pour Toler et prendre Tesior, 
Deiaille anins diTcn ï'aloaelte agitée 
S'rd ra chercher pltate , avertit (es enfant* 
S'ftn toajODTS aa gaet et faire sentinelle. 

Si le posseuenr de cea cLampa 
Tient tTecqne son fîli, comme il Tieadn , dib<IIg , 
EenaleE-bien ; selou ce ^n'ildii-a, 

Chacno Ue nous décampera. 
SîtAt que i'iloiutte eut quitté sa (kniille. 
Le poueuenr du ebamp Tient aTecqne «on £Is. 
Cea blé* sont mùcs, dit*il;all« cheinosanui 
Le* prier que cheenn, apportant u fancille , 
II<nu vienne aider demain dèi U pointe du jonr. 

Notre alooette de*Tetonr 

Trunve en alarme sa cooyée. 
L'an commence: Il a dit que , l'aurore leiée , 
L'an fit Tenir demain nt amis pont l'aïdei. 
S'il n'a dit qne cela, repartit raloutte. 
Bien ne naos preese encor de rlunger de retraite: 
Hais c'est demain qn'il fanl toat de bon énmlcr. 
Cependant sojei gû» : voilà de qnoi nunger. 
EncrepRS, tom l'eadort^les petits et la mère. 
L'anbe dajaor arrive, et d'amia point dn tout. 
L'alouette 1 l'eiior , le maître s'en vient fiùre 

Sa ronde ainsi qn'i l'crdinaire. 
Ces bléa ne devroient pas, ditôl, jtie debont. 
Vat amis ont grand tort, et tort qoi se repose 
Snr de tels paresseux, 1 serrir ainii lents- 



»sfc 
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Les prier de U ntine oho*e. 
L'épODTUita «t laaidplDa forle ^ma jamais. 
Il ■ dit len parcnli, mcro ! c'ait ■ cette heure... 

Kaa, me* enfanu, donaei en paix : 

Pie boDgeoui de notre deiaeBi». 
L'alouette eut raiua, car pereoDiM ne Tint. 
Pour la troiiieme Coia, lo maître *e soiiTint 
Se Tisiter ne! blet. Notre errri|r est extrême , 
Dit^il.de untu attewlrs à d'autre* jusque nona. 
n u'èst meilleur ami ni parent qac aoicméme. 
Ketenei bien cela , mou iils. El ■avcf'Vona 
Ce qu'il faut faire? U f<at qo'avec notre Cimtlls 
Nom pnniaa* de» demain ebaean nue faunlle', - 
Ceal là notre plua court : cl noua achenrona 

Noire moiuon quand nona poorron» 
Dèulors que ce daiseio fut an de l'alonelle : 
C'eit ce coup qn'il est bon de partir, mea cnbnta ! 

Et lei petite, eu même temps, 

Tolelauts, se culehiitaDl) , 

Délogermt tona aani trompette. 



LIVRE CINQUIEME. 



FABLE PREMIERE. 
h* Sdch^ron et Mercure. 



VoT>EgoâtaMrvi<)arcgicini<HionTrag«: 
J'û icnté 1» inuyeiu d'uqncrir >oa lalfrage. 
VoQs voale* qu'un ^vit( i.d lOin trup carieu, 
Et des Tup» orocBicnu l'ellotl anibilieiix ; 
Je 1« veux, rouiras todi : cet cllorl ne peat plaite. 
Un iDteur gite toat qiixnd i I Teal trop btm iiire. 
I4oo qu'il làillebuaairaertniiu trait- dtlicau: 
Toui lesiimn, «■ trsili; et jt ne les luis pu. 
Quant an priucipitl bat qn'Ësopg se propose. 

J'y tombe «n moins niai que je puis. 
Enfin, si daua ce* -ers je Dr plais et D'inslioii, 
Il ne tient pu 1 uiùi; n'eft toujoQi) quelque cbiiir. 
CiHbmH la fore» rsi nn point 
Dont je De ma piqnc point, 
Jetlclie d'y tourner le vice eu ridicule. 
Ne ponvant l'attaquer avec des bras d'UerctUe. 
CestU tout mon talent : je ne sais l'il loQit. 

Tantôt je pains eu un «cil 
LasotteTanité jointe HTecqae TeoTie, 
Deux pivots snr qui ronla aujoanltuii notre vie : 

Tel ett ce ohétif animal 
QtdTonlnt enftOMenran beauf aa leodre égal. 






Le* agocanc aux ioaps ranuanta , 
La movdie il la tbnmii ; biunt de cet ouvrage 
Uoe ample comédie i c«nl actes divers , 

El doDt la scène est l'uiUTers. 
Bonunes, dieoi, animanx, tooty fait qnelqueidle, 
Jnpiter comme nn antre. Introduisons celai 
Qui porte de sa part anx Belles la parole : 
Ce a'est pas de cela i];a'il «'agit anjoord'bai. 

Un bùclieroa perdit >on gagnc^iaiD , 
Cest sa cognée ; et la diercbaDt ea vain , 
Ce fnt pitié IWesans de renteodre. 
n n'avoit pas des ontils i reveudte : 
Sur eeloi^i rooloit tont >on avoir. 
Ne sachant donc on mettre son espoir , 
Sa face étmt de plenri tonte baignée : 
O ma cognéel A ma paoTre cernée ! 
S'écrioitàl : Jnpiter , rendsJa moi ; 
Je tiendrai l'ttre encore an conp de toi. 
Sa plainte fnt de l'Olympe entendue. 
M^'care vient. Elle n'est pas prrdne , 
Lni dit ce dien; la coniioitras-kii bien ? 
Je crms l'avoir pris d'ici renconti^. 

n répondit ; Je n'y demande rien 
Une d'agent saccede ilapreraicm: 
n la refuse. Enfin une de bois. 
Toili , dit-il, la mienne cette fois 
Je sois content si j'ai cette deroiete. 
Tn tes annis , dit le dieu , tonlea troii : 
Ta bonne foi sen récompensée 
En ce CM-U jelea prendrai, dit-il. 
L'histoire en «t aiuait6t di^rièe: 






LIVRE V. 
Et boqnilloiu ds perdre lenr ontil. 
Et ils crin poar se le fiiire rendre. 
La roi des dieux ue *ait anqnel entendre- 
Son fils Mercare anx criarda Tient enoori 
A duonn d'eux il en montre nue d'oT> 
Cliacan eût cm paaier ponr une béte 
De ne pas dire inssitAt : Laioilal 
Mercnte , an lien da donner celleiU , 
Lcni CD décbarge od grand conp anr la téb 

Ne point oieutir, ttn content dn nen , 
C'est le pim snr ; copendant on l'occnpe 
A dite Tbiiz pour attraper dn bini, 
Qns ten cela? Jnpitar n'oit pat dope. 



IL L« Pot da Um «t U Pot Je fer. 

JLii pot de fer propoea 
An pot de terre nu lojage. 

Diiant qa'il feroit que ugs 
De garder le coin da fcD ; 
Car il loi fàlloit il peu. 



n n'en reviendroit morcean 
Ponr Tons, dit'il, doiitU p 
Est plos dure qne la mieime 



Repartit la pot da fer ; 
Si quelque matière dtire 
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Tau menace, d'avcntarc, 

Entre deux js piueni , 

Et àa conp von* unveni. 

Cette offre le penoide- 

Pot de fei ion cimeinde 

Sa met droit 1 ■<■ côléa. 

Mai sens s'en iml à ttoi* pùd* 

Uopui clopnt ccmme ila pennM, 

L'in contre Tant™ jité» 

Ati moindre hoqiiet qn'ili tren*cat. 
le terre en aonlTre : il n'eat pu fait ces 
: lotk compagDonil fat mis en édita, 

Sana qu'il eût lien de ae plaindre 

I aiMtciona qn'BTecqoe iioi fganx; 
On bien iï oooa fiiodra craindie 
Le deatiu d'un de ce* pota. 



IIL Lt pemPaîtlonttlBPicheiir. 

Jtitit piNBion deviendra £riad, 
Ponrvn qu» Dien Ini pr4te lia. 
Mail le lâcher en (tleodalit , 
Je tiens ]ioar moi qne c'est folie : 
Cac delà rattraper il n'eat pu Mog «rtaui. 

Un carpean , qni n'hait encore qne fÎKtin , 
Fnt pria par an pécheur «n bord d'nne riTiere. 
Tout Tait Domhre', dit rh<mime en wpmX Ka bot!»] 
Toilà commencement de chère et de féatin : 

Mettonvlc en notre gibecière. 
Le panTre earpillon Ini dit en aa maniera : 
Qaa ferenToas de moi ? je ne nonù foninir 

An pina qn'nne demirboticliée. 



L 1 T U. E T. lu 

LaÎMez-nmi carpe devciiir: 

Je Miai par tooi rep Jchc« ; 
QDelqnc grtii parlisau m'acbelBra bim cliei. 

An liea qa'il yoaa ea faot cbercbcr 

Peat-^tre encor cent de nu taille 
Pour rûrenDphbqael plat! croyeB<noi,rieDi]uiTaiU 
Rien qui vaille! eh bien! soil, repartit le p^hcar; 
Poïsaon, mon belnmi, qai fâiteg le prêcheur, 
Tooiinidaiia la poêle; et, Toaaiveibeaa dire, 

Dèi ce rail oa toos fera fiire. 

Va Tiens Tant, ce dîtion , mleoi qne (lenx Ta l'aura 



I T. Les Oreiliej du Litvre. 

U M XDJmal eoTDD blesia de qaelqiiei coupa 
Le lion, qiii, plein de courroDX, 
Ponr ne pins tomber ea la peine , 
Sannit dei lieax de lau domaine 

Tonte bjle portant des cornes à sou front. 

Cheires, béliers, taureaux, anssitât délogèrent ■ 
Daims et cerfs de climat changèrent : 
Cliacan à i^'en aller fat prompt. 

Un lierre, appelée Tant l'ombre de ses ireilîei, 
Crai^it que qnelqne inqnjûtenr 

Tf 'allât inteqnéter à corne» leur longueur , 

Na les soutînt en tont i dm cornes pareilles. 

Adiea, Toisin grillon, dit^il, je pars d'ici i 

Mes oreilles enfin seroient cornes anisi ; 

Et quand je les aniois pins coortes qn'ouo anlrodia 

Je craindrtùs même encor. Le grillon repartit : 
Cornes cela ! Tons me prenei ponr crnclic ! 
Ce snni oreilles que Dîen lit. 






lui FABLES. 

On lei fora pUKT ^nr cornes , 
[Ktl'animil cralQtirjet comei de licomei. 
J'sdTâi bcLn protcltcr ; mon dire et mei lai* 

IroDt auz petitei-uaùona. 



Y. Le RenarJ fixant la ijiieite coupée- 

\J H vienx reusrd, idïÎs des pins Cm, 
Gcind croqnear de poulela, gmail preneur de lapins. 

Sentant son renard d'ane liene , 

Fat snlln sa piège attrapé. 
Far grand hasard en éumt échappé, 
Non pas franc, eu ponrgage il ; laissa siqnene; 
S'étint, dii-je, saavé,san3 queue et toat honreux, 
FoDT avoir des pareils ( comiue il étoit habile ) , 
Un JDDT qae les renards teDoieat conseil entre «u : 
Qne CiisoDS'Dans, dit<il, de et poids inatïle. 
Et qui» babjant tons les sentiers fangeDx? 
Qne nunssert cette qaene? Il Tant qu'on se la coupe - 

Si l'on me croit, chacon s'y résônilra. 
Votre a™ est fort bon , dit qnelqn'nu de la trnope : 
Mais tourueuTOns, de grâce; et l'on vo3s répondra. 
A ces mots il se fit une telle buée , 
Que le panvre éconrté ne put être entende. 
Prétendre 4ter la qneae eût été temps psida : 

La mode en fut continoée. 



y ï. La fUtlU tl Ut deux Servantes. 

1 1. étoit one Tieille a^nt denx chambrières : 
Elles Cloient si bien , qne les sœurs fîlandierei 
Ifafaiioient que brooiller an prix de cellesici. 
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1,1 Tieille n'avoît poinl de plu* preuiot «onci 
Qae de dûtrilmer inx «ervuitei leur ticbe. 
Dès qne.ThJlia cluiioit Plicbna aux criiu dores , 
ToareU.cntnùent en jeu , fiiKiiix étoiait tir« , 
Deçâ,deIji,vonseuiDrei: 
Point Je ceue , point de relâche. 
Dis qnerAuiore, dibje, eu aon clur remonloît. 
Un misérable coq ï point nommé chinioit : 
AnssilAt noire vieille, encor pins miiénblr, 
S'alTnbloh d'an japon cribsens et détestsMe, 

On, de tontlenr ponToir, de toot le nr appctit , 
Dorrooien: les deux piuvrea serrantes. 
L'une enir'oQTnHt ODO-il, l'anire étendoit un bm; 

DUoieni entre leurs dents; Msoditcoq! ta monmt 
Comme elles l'aioienl dit, lab^tefnlgiippée: 
Le réveLlle' malin ent la gorge coopce. 
Ce meurtre n'amends nuUeuicDt lenr marché : 
Noti« couple,» contraire, i peine étoitcoucïié, 
' QneU Tieille,cni([nintdelaisierpasseiriienTe, 
Cuoroit comme on Intin par tonte sa demenre. 

Ce<l ainsi que , le pins soDTcnt , 

Qtund on pense sortir d'ane miuTiiae af&ire , 

On a'enroQce encor plos avant : 

Témoin ce «onple et «on salaire. 

La Titille, an lien dn coq, les fit tomber psrJj 

De Ch«rybde en Scjlla. 



VIL Lé Satyre et It Postant. 

Ad fond d'an anlM sanvage 
Un saljrre et ses enfants 



FABLES. 
Alloimt sungitr Icar pOUgv 
Et prendra l'énnllc aux dcOU. 

Oa lu eût TUi lur la nopMe , 
Lai,ia finuine,et mojot petit.' 
Ils u'BToient tapU Di lionne , 
Haï* tous loit bon appétit. 

Pour as aanrer de la ploie. 
Entre un pauant morfonda. 
Ad bnniet on le coDvie : 
U n'étoit paa utendo. 

Son h^e n'ent paa b ]>eîne 
De le temondie deux foii. 
D'abord avec son haWiiD 
Il ae réduonè les doigta : 



Notre liâtel ^ quoi bon ceci? 

L'an refroidit taùn potage , 
L'antre réchanfle nu main. 
'Toai ponvcE, dit le unTagc, 
Repreudre Totre cbeoiit; 

Ne plaiae ans dtenz qae je con 
' Atcc Toot xra* même toit ! 
Airiere cent dont b boncbe 
SontOe U uhaad et le fruid .' 



TIII. L* Cheval et U Loup. 

Un cemia loup, dam b uiion 
Qu le« tUdea léphfn ont l'herbe njtaïue, 

Pour s'cD aller dercher leur ne ; 
Un lonp , dis.je , «mortir de» rigoenr» de ITiirer, 
Apper^at ud chenlqa'ou avoit mia m verd. 

Ja Uiuel peiuec qoeUe joie, 
nonoe chasse, dit-i], qui l'auniitÀ lou croc.' 
Eh \ qne u'cactn monlou ! ur ta me Mrois boc : 
An lien qu'il faut rnWT poDr avgir cette proie. 
fiLiuoiu donc. Aiiuidit, il vient â pu compté». 

Se dit écolier d'Hippocraie ; 
Qa'il connott les virtni et lei propriété» 

De toas les iiimplea dt ceu pr^s ; 

Qn'ilsûtgnérir, sans qu'il se flatte, 
ToDteatonesdemaox. Si dcu coniaier TOoIoit 

Ne point celer u maladie , 

Lni loi^graiii la goériniit: 

Or le roir en celte prairia 

{■akrê ainsi moi âtie Le 
TémodgntûtqaelqaeinU, leloD U médecine. 

J'ai, dill» béte chevaline < 

Une apoituoie aons le pied. 
Moafîls, dit le docteur, il n'est )>oiiit départie 

Susceptible de tant de bisdi. 
J'ai UtonneOT de aervir nosaciguenra les chevaiix , 

loogeoit qn'à hiea prendre son tempi. 
Afin de happer «on malade, 
n, qui s'en duatoil, lni Uob» DOC mada 
Qiii Tons loi met en iiiana«l«d« 



C'cM tnm fait, dit le loup en aoi-mhae, fort RÙte; 
C^'in»" i ion métier dbit toDJonr* s'attacher. 

Tu Teox fdie ici l'herboriite , 

£t M iiis jimiia qae boacher. 



I X. Le Labourtur et set Enfants. 

1. a i. T A I L 1. 1 1 , prenn de la peine : 
Cest le fonda ijni man^a le Budm. 

llDiichslalKnirear, fcnUot sa ttort prochaine , 
Fit Tenir ui eotanta , leor parla nds lémoiiu. 
GardeuToai, leur dit-il, de luiitrc rhéTitage 

Que Doai ont laiué dos parenta: 

Un tf éwr ait caché dedsua. 
Je ne aaia pas l'endroit : niaia nn pen de courage 
yina le fera troaier; vons en viendtei à bont. 
Remnei Totre champ dès qu'on aura fait l'ont: 
Creaiez, fonillei. bécbec,ne laiiwx nulle place 

« Où la main ne pisia at npiue. 
Le père mort, les fila vona retonment le cLarop , 
De^ , delà , pantoi^t ; ai bien qn'aa bont d> l'ui 

Il en rapporta daïsntage- 
D'argent, prant de caclié. Hùs le père ftit aage 



X. La Montagne ^ui aceouck». 

Uni montagne en mal d'enfant 
letoit une elamsor ai hante , 



Crnt qu'elle iccoacheroii , i 

D'une cilé plu groue que Parii: 

< Elle tccoaclu d'one sDarii. 

Quand je lon^i cette fable. 

Dont le récit eit ueateur 

Kt le *eiueit véritable. 

Je me figure on auteor 

Qoidit; JeciiatitenikgDfrre 

Qae firent les Titani an maître du toonem. 

CTeat piomettic beincoDp : moi* qa'en wwt-ïl •oaicn 

Da Tcnl. 



X I. lia Fortuiu et Ujeiint Enfant. 

OuKle bord d'un pnit* trèa profond , 
Dormait, étendu de «on long , 
' Un enfant alors dana ■« datae* : 

Tout est ans écolien coacbette el matelai. 
Un bonuéte ItfuniBe, on par«il oas , 
Anroit fiit an sant de lingt braisea. 
l'rès de U tont kenretiieUicnt 
1a Pi>rtnne passa , l'éveilla doucement , 
Loi disant : MoamiitiiaD, je Toassanie la viei 
Sojec nne autre fois plHB sage, je tous prie. 
Si roni fossiei tombé , l'on s'en fût pria i moi ( 
Cependant n'étoit TOtre fante. 
Ja Tons demande , CD bonne foi , 
Si cette iinpmdeDce si baote 
Provient de nun caprice. Elle part a ces mou. 



,o8 FABLES. 

Qa'il ni Mh qn'cHe en t j^endg : 

Ella Mt prise à garant da toatei itenlorM. 
Eil'on sot , étounli , pread^n ouil «m nesnces 
Oa peoM en eue quitte en accocant wn •on : 
Brer, la Pamna a tonjoul* tott. 



X I L L»t Médecin». 

J-(i mMsela TiD»^ «Uoit Toir nn malade 

Ce dernier espérut, qamqae »>D raiDarads 
Sonllnl queHe ppunt iroil voir le* aieox. 
Tout deoi l'étant troaTei dilTÈrenti ponr U eut 
Lear mslade plja ts tribal à cunut, 
Après qa'in m cooieila raol^ia ent été oru. 
Os triompLoioiit eocnr anr cette maladie. 
L'on disoit : Il oit mort ; je l'avoia bien pi^vn. 
S'il m'eût cra, diaait l'autre, il aer^ùt pleJB de vi 



XIII. La PouU aux anfi d'cr. 

-Li'ATiaica perd toat envonlant Mal gagner. 

Jie ne Tenx, pour le téitioi({tin, 
' Que oelni dool la pualc, i ce que dit bt âble, 

PoDdoitioni le4 joariDnœcf d'ar. 
n cratqae danaion corpi ellaamil un trcaor: 
IllatuaJ'oovril.etla tman eemblaLle 
A celles dnat le* (enTs né toi rapportoJODt rien , . 
S'BtanE liù'mrme oté le plua beaa de aon bieo. 

Ili.-Ue le^u ponr les gêna cfaicbea I 



LIVRE T. 
Pendant cm dsivian Unp>, mmiUmi ea M 
Qui du MUT an nutin lont paamu damotu 
Pour maloir trop Ût i«e ri^Eil 



X I T. L'Ant portant dût RtU^ué*. 

U M basdct chtTfi ^ nliquB 
S'imKgiiui qa'oBradoroit: 
. Dnucc peiiMr ilta^urvit, ^ . 
Socerant camme ■ûoai'cBoeiu et lalcaMiqnci. 
QuIqa'nD ntl'jrrriiU'.çf laiJit^ 
BUItrs tiaadec, Ata^«'e(■« da l'Mpnt 
Unennilé^fiiU*. . 

Cb.U'UI pu TM», «'«M Viàti»i ■ 

AqmcMkmDfiir.keMiMlv ' 
Et que U ^oùr eai ut Jau , 



(Jncnf,! Ubf«iird'i)ncTi{[iT<lf<'rt'untc, 
Et teU« qn'oo-ea Toit ea de Cf ruitu clmiau L 
S'^taut mil 1 coa*arl cl uuré du tiépot, 
I>s Ttnean, popr ce ocmp, croyoicnl leun cIikiu en 

fante. 
Us les rappellent donc. Le ceif , hocs de d*iiger. 
Broute >« biesAitrin i iugiittltiide eijpteie ! >' 
On l'entend; on rctonme , od le fait délt^cr: 

n Ti«i>tniODnii ou 0* lien ni^me. . 
J'aim^ribi, dJt«lirMiQ<tecM^eBtJ - . 



C.ooslc 



,!• F A fi L Z 8. 

Pro6ta»«ii, infnt». H tombe en M-mo«ni 
La mente n> bit ctii4e : il lni^fat inatile 
Da picorer «Bx fcnenn 1 H mort tnÎT^ 

Tnia imagm du ociix qui profanent l'u jlc 



- X T L L» StrptiU et la Lima. 

V/K conte qa'oB lerpeat, -icànii'd'iin horti^er 
(Cétoit peur lliarlo^r niiin«n«ii*aiuBage}, 
Entra dnD* «a iHmtiqDB, M, cherubut 1 manger, 

ITy rencontra poor toot potage 
Qu'une lime d'acier qn'il le mit i ronger. 
Cettelinu Iri1tlt,«aiu •■ mettre en oilen: 
ISinTre ifnonni ! eh ' qae prétenda^ii faircF 

Ta ta preiub 1 jA-as dnr qn« toi, 

Petit serpent 1 tète folle : 

Plntât qne d'amporter de mni 

Senlemciit la qtiart d'une oliole. 

Tu te romproîi lonlea le> denta. 

Je ne eraini qae'ccllei dntempa. 

Ceû a'adrene 1 Tona, eaprita do'denùer oidrc , 
Qui, n'étant bon* k rien , cberchei aar tont à mordra : 

Vous Tooa toomientei valneoent. 
CrojcE-vons qna tm denti impriment leDra>ontngr« 

Snr tant de beau ouvrages t 
Ha M)i>tpDamnu d'airain, d'aiàer, de diamants 



X T I T. La Ltaora et la Perdrix. 

Xi^ ne aabntjamaia moquer des miaj|«b)ea; 
Car f ai paat a'aanucr d^jtre tixôaiin beareox t 



LITRE T. m 

La Mf> EMpa duu Ml fiUM 
Nom BQ donne nu exemp); on ieax. 
Celui qn'en ce* rmjepropOH, 

La liane et U perdtix , <x>n<ât07eiu d'un chimp , 
TÎTtHmt daiu on itmt, ce aemble, uwt trauqiuUe; 

Qnasd nUB mante s'approcluiit 
OUîge la premiei A chstclicr un ii^rlg : 
n ■'enfuit dani ■onfort, met lu cbienseDjlébat, 

Suu même en excepter Bribiit. 

Enfin il le Inhit Iniun^me 
F>r 1m eiprits «ortant de too corps ^lunfTé. 
Uiiaal, mr lenr odeni «ytot pJiÛotoplié , 
Gmclat qneo'eat Km, lierre, et d'aneardenreitr^ive 
n leponue; et Rnstant, qni n'a jautaii menti. 

Dit qoe le lierre cal reparti- 
La p^Drre malhenrenz vient monrir i ion gita. 

Id perdrix le raille , et loi dit : 

Ta U Tantois d'être si lite ! 



iront garantir k toute eztréirtitd : 
Mail U pauvret ta avoit compté 



XTIII. VMgU et U Hibou. 

Xi'xocBatlediatilinant lenri qtiereUes oeuereni, 

Et firent tant qn'ila ('embraisarent. 
L'un jura fin de roî , Vantre foi de hibou , 
Qu'ils ne te gobenùent leurs petits peu ni prou. 
CODDoiaseE-Toos les miens? dit l'aiseaa de Minerve, 
non, ait l'aigle. Tant pis , reprit le triste oiseaD i 






II* FABLES. 

Je cttiiu en ce eu pour leur potn: 
Ceit hiurd ù je les cofuerre. 

Comme mm tta roi, Ttiiu ne coiui<lér« 

Qnini qnoL ; ras et dienr mènent , qaoi ^'oD leur die , 
Tont en même catégorie. 

Adiea td« noairûiona , ai tous les rencontrez. 

Pfrignf '"■■"'"' I dit l'aigle, oa liien me les montra] 
Je n'7 toncherai de ma vie. 

La lùbon repartit : Mci 

Bena,bienikiti,etj< ,: 

Toiu Us recoDDcdtrei 

ITsllei pu ronblier: i 
Qnechei moi 
N'entre point ] 

n iTÙlt qn'ia Liban I 

De Eifon qn'on bean > 
Notre aigle ap; 

Duu Ici «uns d'one roclie dore , 
On dans les trou d'nne munre , 
(Je ne uis pas leqnel des denx,) 
De petits monstres fort hidenx, 

Rechignét, nnair triste , nne Toix de Mégère. 

CasenCmti ne sont pas, dit l'aigle, i notRami: 

CroqnonsJïs. Le galant n'en fit pas i demi: 

Ses repas ne sont point repas i la légère. 

Lehibon, de retour, netronve ijne les pieds 

De tes cfaers nourrissons , hélas ' pour tonte cbrae. 

H S0 plaint; et les dienx sont par loi spppUca 

De pnoir le brigand qui de son detdl est canae. 

Qnelqo'iin Ini dit alors : N'en aocow qna toi , 
On plutût la mmmnne loi 
Qni vent qn'on trouve son semblaLla 
Bean, bien fait, et sur tons aimable. 

Ta fi* de tes enfants à l'aigle ce portrait: 
En avoientqla le moind** tiaitf 



LIVRE V. 



XIX. Z« Lion y«n allattt en gutrr», 

JjKlkm ilana aa t^ iToit une enttepnie ; 
a tint conicildegnflrR, cDToyiiuprëvdu, 

Fit aiertir lia asiminz. 
Tou furent da dcuein, ducnntelauM gnita: 

L'éléphaat deroil mr wni doi 

Porter l'atlirail nêccuaire ^ 

El comb»ttn i ton ordiuiire ; 

L'on» l'apprêter ponr les laMDli ) 
LerenudmÙDiigecde iccreteapriliquea; 



Etleû 






ReUTOyei, dit qaelqn'on , Ict ■aei, qniMMit Ioiud«, 
Et le) licTrea, aujela 1 dea terrenra ptuiqne*. 
Potntdatoatidit leraiijeleaTeiixeinploTer: 
Hoirc troape uns eux ne aeiait pu complète. 
L'ina effralM lea gen«, oaru Mrraot de tnnBpMle; 
£t le liemi poona non* aeiTir de cooriar. 

Le nHuutqiie prtideat et itge 
De aes moindres enjets uit tirer quelque nu^. 

Et conntût les diTcrs talents. 
II n'est lieud'inatileaiixpersoDiiesdeaen*. 



X X. L'Ourt »t Us deux Compagnoni. 

Xy lux oompa gnons, pressa d'argent, 
A leur foiiin fonrrenr vendirent 
La pean d'un oar» eucor Tirant, 
Mais qn'ili toeroient bientôt ■ da moina 1 ce qo'ib dia- 



Ht FABLES. 

Citait la roi dc> oOn: an ccmple de et» geu. 

Le marcbind i u pno dcvcât faire fortune ; • 

Elle ginntinnt de* trtâi* le> plus coiianti , 

On en poimoit foarrer plalAt deux lubei qa'nne. 

DindeiUDt priaiùl mcùiu uk montoiu, ^'enx leur 

Leni, 1 leoT cempte, et non 1 celui de la béte: 
S'ottata de la livrer an plu* tard dans deux jour». 
Ht conTicDDenl de prix , el le meltent en qnfte, 
TroDient l'oon qai a'avanee et vient ren eax an trot. 
Yoïli m» gent frappés commei d'nn eonp de fondre. 
Le mardki ne tint pai , il fallot le rÉsoadre : 
D'intér^ contre f onrs, on n'en dilpas on mot. 
L'un de* denx compagnons grimpe an fUte d'an nbca t 

L'antre 1 plus froid qne n'est on marbre. 
Sa ODOcbe inrleiiez, fait le mort, tient ion Tent, 
Ayant qnel[|ne pari onî dire 
Qna l'onrs a'achame peu souvent 
finr on corps qui na -rit , ne ment , ni De rapÎTe. 

Il Tint ce cofpa gisant, le croît prividnie;- 
Et, de peur de sopercherie, 

l'Un anx passages de lluleine. 
Ccst, dit-il, itn cadavre; 6tons-nons, car il wnt. 
A ces mots , l'onrs s'en va dans la forêt prochaine. 
L'nn de no* deux marchands de son arbre descend, - 
Court à aon compagnon, loi dit ipe e'e*t merveiHa 
Qa'il n'ait en sealement qne la penr ponr tant maL 
Ui bien! ajoata-tdl, la pean de l'uiimalf 

Haia qne t'aitàl dit k l'oreille P 

Car il t'approchoit de bien prêt) 

Te Tetânmant avec ■* serre. 

n m'a dit qn'il ne fant jamaia 
Tendra la pean de l'onra ^'on ne l'ait n^ ptr tWNS 



X X. I. Il' Ane vétifdt laptaa du L,ian. 

XJk U pon àa lion Tfaie ('étant tkta 
Eloit (xaiut panloat à 11 toadci 
Bt, hien qa'anînud luu verla , 
n faisoit Uimbler. tout le moodc- 

Va petit boat d'oreille échappé pir mallieDr 
DéciHivriE U fonrbe tt Ventnt 
MattiD lit alors non adux. 

Ceux qai ne ravoient pu la rnte et b intdire 
S'étonnoîeut de Toir qne Mutin 
ChassÂt lea Iîodb bq moalin. 

Force geiu font dû bmît ta France 
En qui cet ipolDgiic rat rendu faniilier. 
Un éqnipage cavalier 
FtitUi trois quarts de leur vaillance. 






LIVRE SIXIEME. 



FABLE PKEMIEEB. 
Le Pâtre et le Lion. 

JjEtfiiUeiDC Mmtpu ce qn'ellci wmblciit éti«| 
Le plm umple «limal nons y tient lien de uuître. 
One morale duc apporte de renniii: 
Le conte Jiit passer le précepte avec Ini. 
Ed ces Hirtei de feinte il fsnt iniirnire et pliire ; 
Et conlef ponr conter me semble peu d'alTaire. 
C'e4I par cette raisOD qu'égayant léiu esprit 
riombie de gens fameux en ce genre ont écrit. 
Tons ont fni lomeroent et le trop d'étendue j 
Ou ne v(Ut point chez eux de parole perdne. 
Phèdre éloit si succinct , qu'aucuns l'en ont blàm^. 
Esope en molnsi de mots s'est encore exprimé. 
Mais sur Ions cerlain Grec ( i) rencliérit , et M piqua 

D'nne élégance laconique; 
H reuTenne tonjoun >oa conte en qnatr^ Ters ; 
Bien on aial,je le laisse ijnger aux expert*. 
Tojons-le avec Esope eu no sujet semblable. 
L'nu amené nn cbasâenT , l'autre un pâtre , en sa fkbk. 
J 'ai suivi lenc projet quant à l'éTènemeut , 
T coosaut en ^min quelque trait seulement. 
Toici comme, 1-pen-prés, Esope le raconte- 
Un pitre, k aei brebis trouTaut quelque mécompte. 



. . Goojfic 
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Tonlntï toDU force «Ctiaper le Jarron. 
Il a'ea va prrà d'no uitie , et tend i l'aDviroa 
De>lacaipreiidrelonpi,ioapfoiuuiiitcettc<iigeuMe. 

Avant que partir lie ces lieux. 
Si ta fais , disoitùl , A moDarqne des dieux , 
Qoe Is drâle i ces lacs »e pieniie «n ma prisme*. 
Et que je goûte ceplaiiii. 
Parmi TÎn^ reanz je veux cboiiiT 
Le plus gras, et t'en ^re offrande ! 
A ces mots sort de l'antre no lion grand et fort: . 
Le plt» se tajut , et dit, à demi mort: 
Que l'homme ne sait guère, hélas! ce qn'il dessanile! 
FooT tronver le larron qni dirait mon troopean. 
Et le TOiien osa lacs pria arant qne je parte, 
O monarqne des dieux, je t'ai pnnnis an tcsu ; 
Je ta promets im beinf si tu fUa qu'il B*jearte I 



IL LeLlonetleChaiteur. 

Ch CjDfàmn, amatenr de la.chaue. 
Tenant da perdes nn chien de boBue race , 
Qa'il soup^nnoit dans le coi^ d'un Uod, 
Tit onbfflger : Enseignemoi, de grâce, 
De moa-ToleDr, lui ditvl, la maison.. 
Que de ce pas je me fasse raison. 
Xe berger dit t C'est vers cette montagne. 
Ejl lui payant da tribot un moutou 
Par chaque moii, j'erre dans la campagne 
Comios il me plait) et je suis en repos. 
Dana I4 moment qn'ila tenpteat ces propos, 
Lelionaort,«t.rieut d'onpasBgile. • 
Le fanfaiOn aiuaitdt d'esquiver : 



tiB F An LES. 

O Jupiler, nontreunû quelque ■lylc, 
S'icri«rt4l, qni ms paiue HUTer ! 

L« Tnie éprenrc d« connga 
N'ett <nu dâuft le danger rjue Von toache dn doîgt : 
Td le dicrduit, ditMl, qui, dungmit de Iingag«r 

B'enfuit tiiMtAt qu'il la voit. 



III. Phiboi H Borie. 

X> o ai t et le Soleil Tirent nn TOTagenr 

Qoii'étoit rnaui parboDhenr 
Contre le manTaii temp*. On entroit duu l'ai 
QnBnd la précintion anx TOyagears ett boime : 
Ilpleat; la loleil lait; et l'^charpe d'Irî* 

Aend ceux qui M>rtent iTertis 
Qu'en cet mois le maatean lenr eat fort néceMaire : 
Le» Latin* lea nonunoie*t dantcox , poar cette alluM. 
Notre Ikomtaie l'étoit donc 1 Su ploie atteudn : 
Bon mantean bien dooblé, bonne ètofFe bien ibite. 
CelnMci, dit le Tent, prétend aToii ponrn 
A ton* la aoeidents ; mau il n'a pu pi^TO 

Qoe je anmd lonfller de aorte , 
Qa'il n'eat bouton qui tienne : il &iidn i ai je TMZ , 

Que le mantiau t'eo aille an diobk. 
I/Aattement ponrmit noni en ttre agr^ble : 
Tout plalt4l de l'aToir? £h bien ! fageooa BOna d«DX, 

DitPbélma, tant tant de parole*, 
k. qnî plntAt aura déffuni Ici ^paols* 

Dn caralier que non* Toyona. 
CoroineDGei ; je toqs laiase obacnrdr mea raTona. 
n n'en fallut paa plna. Notre aonfilenr i gage , 

Se gorge da rapetua, a'enSe comme on baDoB. 



«'Sic 



LIVREVI. iLg 

Fut un Ticamte de dêmoii , 
aifSe, suDfUL', tEiiip£te,el.bTi>eeDsoii pMuge 
HÛDt toit qui D'e> peut mais , fût péril miint IwtMia i 

IiB tout an *DJct d'an manteau. 
La txnHervat hhd d'empêcher qne l'onge 

He M pût enftonlFrer ded»iis. 
CeU le piéton. La Yenl perdit WD tenpi ; 
Pliuilietoariiieiitail,plai l'inlTe tenoit (énne 
ILcnt biMD fidre agir le collet et leiplù. 

Sitàt qn'il fnl ao bont da terme 

Qn'i la gageare OB BToit mil , 

Le Soleil diatipe la nne. 
Récrie M-poia peDsire enfin le cavaUer , 

Son* aon baltnilrai bit qa'il sue , ' 

Le «oMMint de «'en déponiUer: 
Encor n'iuS'tJl paa de tonte M pnkaaoce. 

Mu iait douceur que violence. 



' rV. Jupiter et le Métajtr. 

Je FIT II eatjtdi* une ferme adonner. 
Heroise en fit l'annonce , et gens se préaentereat, 

Firent dee ofliret , écoaterent ; 

Ce ne fat pag aani bien tonmer ; 

L'on illétnoit qne liiéritage 
Etoât fri jmt et rade ; et l'antre nn antre >i. 

Pendant qn'it* marcluDdoieat aimi . 
Un d'eue, le ptlH hardi , maii uonpaale plni •*(•, 
Promit d'en rendre tant , ponm tfae Jupiter 

Lehisslt diapoaer de l'air, 

Loi donnlt ■aison i >a gniae , 
Qn'il cAt da dund ^ da froid , dn bean tempi , de la biwi 



,]<i FABLES. 

Eaftndauc et da manille, 

AnuitAt qa'il aniùt Mille. 
Jiqitter 7 coiiKiit. Contrat piH«i notre homine 
Tranche du rtû du airii 1 pie At ,, «enta , et fui «n «omiD 
Vd dimat pour lui hdI 1 «mpliupcaiAea'niiiiiu 
' Ke l'eu KDtincnt pon pW que Ui Amincoim. 
Ce fat léai avancaee : ils eurent bonne IDAM ... 

Fkloe maiuoii < pleine .njiée. 
Momûar le receveur fut lr«> mal parugé. 

L'an BoiiaDt, ToiU toDtclûiigé: 

la températare det oieoz- . . 

Son champ ne l'en trHneptuBicnx: 
Celui de ms Toisini Imcti£e it lapporte. 
QoeâdtrilîH recDnrt «p monnqoedei dieax; 

O confeue.ioa im^tldence. 
Jnpiter m nM comme □& maître ibrt donx< 

' Coadnoiu qne la ProTidenc* 
Sait ce qn'il □«□,> faQt , mieux qne imu. 



T. Le Cochât, It C/iat, et U SourictoK. 



V.. 



iQ tof t jenDe, et.qni n avait nea tb. 
Fut pieaqpef ri) ffa, d^poiuru. 
Tcnci comme il conta l'arentura i aa mers. 

J'aTOii franchi lea monta qai bociMntcetatat, 

Et trottoi» «nnnie nn jeune rat 
Qui cherche iai: dounei caniere,, 

LoTMine deux animaux m'ont arrêté les )«aa; 
Lan douXfbeuJi] et gracieux^ 

Et l'antre tnrbnlelit et plein d'in^oiétode) ' 



IITRE TL 11, 

Il ■ Il vmx perçlutc et mde. 

Sot là télB nn morcBin de duïr. 
Une tant de brai dont il l'éleve eo l'sir 

Comme poar prendre ta *o1b< , 

La qnene «n panache éialee. 
Or a'étoil un cochn dont notre loimcaui . 

Fit à u laen la tiUran 
Comme d'nnanunalTeDada l'AiDJiiqnc. 
n le batloil, dit^, le) tIansB iTec M* bru, 

Faiunt tel bmit et tel rrwas, 
Qne moi , qui gnoe aux dieaz do tomagt ma piqua , 

En oi prii la fÛM de pear. 

Le mandiiui]^ de très ban raar, 

Sam Ini'j'anroii iâii nrnnninaiirB 
Avec cet aaimst qni m'aocmUé «i doox : 

Il est TeloDIé ooinna Bans , 
Marqneté, longue qnnie, na« haHlilscuMaBance, 
Un modeate regard, atpouitant l'ceil luisant. 

.le le crois Ibn «yntpatlûaiit 

En figure anx ndti-a pareilles. 
Je l'alloia abnrder , qtUBdd'no son plein d 'ceint 

L'antre m'a fait pMndre la fuite 

Mon eu, dit la iionria, oe doDceteal nu chat, 

' Qui, sonsaoB-ouniHs hypocrite. 

Contre tonte ta parenté 

D'im malla vonloir est porté. 

Bien éloigne de nona mal foire, 
Senin qniriqne jour pontiétre Ji nos repia. 
Quant an chat , c'eaT anr noua qu'il iôndft aa tinùint^ 



Deji^^n da gn* nul* mine. 

t. tt 



T L ha Rtitard, le Siitgt, *t Ut Animauai. 

Li El unim^p x , an dM> d'un Uo» , 
En «m viTint pribce de la coDUie, 
Pour fure dd roi •'asumblciciit , .<Ut-«i. 
De «m ^tni II conrooiu eit tir« : 
Dini nus cliarin na dngon la gardml. 

, Il «iroata qae.iQr (otueuajée, 

A ps> DU d'eox elle ne oonTenoit : , 

Ploiieifn ifoieitt la t&a trop mmae , 
■AaGaiutropgroue,iaGniu roâme eomoe. 
!« aidge Biuai fît l'éprenTc rn riant; 
Et, par plaitit, U tiare •■aijaut, 
11 &t aatoDT fbroe grinuceriei , 

, ToandeatHipleue et millHaiDgerMi, 
Passa dedatu aiaù qu'en na cerccaoi 
Au — i"""- cela acmbla ai heau , 
Qn'il fat i\a : cluean InJ fit bonmage. 
L? miard aeni regretta eon anJfrage , 

Quand il est fait «on petit eomplimenl , 
n ditaa nû : Je taji, tii«,iii>e caclie. 
Et ne CKHS pas qu'antre que moi la.aache. 
Or tout trésor, par dioit de niante. 
Appartient, aire,! mtre majesté. 
Le nonTeas io> btâle aprèa la finance : 
Lnj-aiénie j court pour n'ttre paa tionpé. 
C'étwt nn piège : il y fat attnpé. 
Le renard dit , an nom de l'aasistaaoe ; 
Prétendroiirtu nooa gonvemer encor, 
Ne sacbant paa te condoiie tai«9Jnef 
Il fat démis ; et l'on tciuba d'aceoid 
Qn'l pen-da gens conria 



LITRE Tl 



T 1 1. L* Multt »t vantant de ta ginéalogit. 



KUa an>it ùlt ceci , pnù ivoit txi U. 
Son fil* préteudoit ponr cela 
Qn'ou lo dnt mettre duu Ilkiilaire. 



Qnntd le nulhciir ae KToit bon 
Qn'i msttni un lot à II nison, 
ToDJoon •eroil-ei k jute ciiue 
Qn'on le dit bon ï qnelqiie âtove 



TIIl LtFleUlarditrAïu. 

U> neUlerdHirMnitiie apper^ot en punal 
Un prj plein dlterbè et flenriuent j 

II y Uclie *> béte : et le giiioaicTna 
Aa triTert de l'herbe menae « 
Se vmtnot, gratUDt et frottant , 
Gamliadaiit, duntxnt et bionUBl, 
Et faisant maints place nette. 
L'emumi Tient inr l'entiefute. 
FnyoDi , dit alori le Tieillard. 
Fonrqnoi? répondit lo paillard : 

Mo ferai4M)D porter double bat , dooble charge? 



F A s L E 3. 

qnijeuùF- 



,3t ' faSles. 

Tioa pu, dit le licillard, qnl prit d'aliord 

El qD« m'impMta donc, dit l'inc,! qui je 

Sanïefvoni , at me Uiuei pattre. 

Notiv enoemi , o'rat ttotra nuit» : 

Je TOUS le dis en bon françoi*. 



I X. Lt Cerf sa voyant daiu taau. 

XjKwt lec>7*tal d'tme AotÙB* 
Un cerf w miriiit iniraliùi 
Louait U batnti de lonboi*. 
Et lia ponioil qn'aTec^e peine 
SonfFrir aeA jaml>ei defuKanz, 
Doot il voyoit l'objet ae perdre duu les aux. 
Quelle proportioa de me* piedi i BW liM ' 
l)Jioit>il en yo^tfltx leur ombre aytiE doolenr : 
1jc> tiillii lei pins lunta tattn froiU atteint le faîte 
Mei pieds ue ne ibnl point dliODDcniT.' 
ToDt en parlant de la sorte , 
Un Umier le fait partir. 
II tlche 1 se garantir ; 
J>iii« le* forêts il s'emporte : 
Sonboia, dommageable ornement, 
L'arritnt à chaque momnit, 
Noit à l'office que Ini tendent 
Ses piedi, de qui se* joDis dépsodenl. 
11 se dédit alors^ et nundit les prcMDM 
Qoe le cid Ini fait tona le* ans- 
Non* faisons tm du beau , ncNU mépriaon* l'utile 

Et le bsaa soaTmtuana dénuit. 

CecerfhUimaietpiEdsqnileTecLdemigiie : 

n estime no boi* qni loi unit. 



. . Goojfk 



L I T B. E T 1- 



I.t Lieyrt et la Tortue. 



rXiin ne Mrt de ooarir : il faot partir ■ pamt. 
ht UeTte et U toctoe su Mut nu témoignage. 

CigeODS, dit oelIe«i , qoe TODa n'alteindiez poiut 
Sit6l qne moi ce but. Sit6t ! fiea>TOiu uga ? 

Repaitit l'animial léger : 

Ma coaiinete,il ■roas faut purger 

Atcc quatre gtaiua d'ellébore. 

Sageoa DOD,je parie encore. 

Ainii fui fait; el de loua deaz 

On mit prèi du but le* eDJeux. 

Savoir qaai,ee n'eat pu l'aifiire, 

Ni de quel juge l'oo connut. 
Natre Uene o'aToit que quatre pu ■ faire ; 
J 'enteiuU de cens qn'il fuil loraque , prêt d' Jlre ai;ei ar , 
n s'éloigne dei chicni , lea retivine aax calendei , 

Et leur fait arpenter Ui Undcsi. 
Ayant, di9>]e,da tcmpa de reste pour bcooter, 

Pour dormir, et pour éconler 
D'oii vient le vent , il laisie la tortae 

AUec aoD tmin de aéiutenr. 

£lle put, elle ■'rvertne : 

Elle so hâte arec leateni. 
Lui cepentlant i^priae une telle victoire , ' '' 

Tient la gageure à pen de gloire , 

Croit qu'il j va de *on lionneur 
De partir tard. Il bronte , il ae repoae , 

Qu'à la gageure. A la fin, quand il vit 
Qœ l'antre touchoit preiqne an bout de la carrière. 
Il partit comme na trait- Mai» le* élan* qu'il £t 



»• rAnLKS. 

FuKOt niiui U tortue arrÎTa la prunicn. 

lU UcdI loi crùitwUc, aTOiwje p» niu» 
De qaQÎ vous sert votre Tllem P 
Mot l'emporter ', et qœ HTvitii»- 
9i voos partiez mu hmîmii ? 



X I. 'VAtto *t 3tê Maîtrttt 

JL/à b I d'un jardinier m plalfuoil aa DeMin 
Bs ce qu'on le faisoil leier deruit l'anioTe. 
Le* coqs , lui dùoitûl , ont beau clianter matin , 

Je sais plai matiiienx encore. 
Et pooiqnoî P ponr porter des herbe* an mrclié i 
Belle oénasité d'inierrompre mon aoniBe I 

Le Sort, de sa plainte loaché, 
Lni donne nn antre mattre; et l'animal de mmodic. 
Pas» dn jardinier anx maini d'un corniTeitr. 
Tai peùntenr de* peanx et leur nuovaiae odenr 
Enrent bientôt clioqDi l'impcrtitienle bite. 
J'ai regret, diioil^, i mon premier aeignenr : 

Eocor, qnand ÏI tonrnoit la tète , 

J'attrapoia, s'il m'en «oUTient bien , 
Qnelqne morcean de choQ qui ne me coùtoit rien : 
Mail ici point d'aubaine; on, ai j'enai quelqu'une f 
Ceat de conp*, H obtint cbaneement-de fortune ; 

Et inr l'étal d'an charboimiBr 

Il fat ooactié tont le dernier. 
Autre plainte. Qnoi dmc ! dit le Sort en oolere , 

Ce baadet*ci m'occope autant 

Qoe cent manarqnn ponrroieBt tmt t ' 
Unûtnl tire le leul qui ne aott pa* content P 

N'aiiJB en -l'écrit qne loa ailurt P 

Tu Sort amit laiion. Tona $vb* ïam ainti Aiti : 



1. 1 T R E T I. 

La pire eit tonjonn la prJMiiM. 
Nou IktignoDS le tdd i CDrca da pbccti. 
Qa'l chicnn Jnpiter totorit ikrcqnMa , 

Hou lui lunipruut eaoor U tén. 



X 1 1. 2> S«l«U ttlta Crtnouilh». 

A-SX noœ* âhm tynn toat U pmpU en Houv 
Nt^oit xm WDci dam Ici pot*. 

Eaope wiil troarcit que le* gens r^toient *o(i 
De témoigner tint d'alégrene. 

1« Sol^, diioitiil, ent deueîn inlnAiw 

De «onger k Vb-jmiait. '. ■ 

AiuihAt oQ oaïl , d^nne commune tdîX( \^ 

Se plilndia de lenr deitiaée N '^■ 

Le* citoyenne* de* txuif*. 
Qne feroni-Dona *'il Ini Tient dee intur^ f 
/Diient^IleeaaSort: nn *enl S(dei] 1 peine 
Se peut ioa^rlr; une devù-doiuMne 
Mettra la mepl *ec et'tOQ*'*c* lulntant*. 
Adieojonc* et mirai* i iiotre race ot délmhe ; 
BientAt on la lerra rédnite 
A l'eau dn Styx. Fonr nn panvre inimil , 
CrenanillM , 1 mon ien*, ne raiMOnoieat p*i miL 



XIIL I^ VillagtoU <rf /* Strpmt. 



,3g FABLES. 

A l'entoDi de wn hcfiuge , 
AppcrfDt on terpeut lor la neige ctendn , 
Tniui,cclc,|iercliu, imuiobilc reuda, 

N'>7»t pu k viTTe un qnan^'hcim. 
Le TiUigcodleprend, l'emporte CD ud« 
El, Uiu considérer qnel ■«> In lojcr 

D'DBe lotion de « mMie , 

Il l'étmd le loDg do tajtr , 

Le ticIuiiOe , le reunicita. 
LUninul eAgoordï sent à peine le dund , 
Que l'ame loi lerient avecqae In colera- 
11 len an pca 1* tf (e , et pnù sifiBe aiuDté 
Poil fiit nn l^iig repli , pnii tiche i fure ' 
CoDlre son bienfailaDr, loa itUTeiir et ao 
lagnt, dit le miDant, toiU ^onc mon uli 
Tnmoams! Acee iBoti,pleiad*iuiiiiM( 
Il TODi prend a cognie, il vous Innclie la litl 

11 fait ttoii MTpents de dcDzcoopr, 

Un trOQçoa , la qaeae , et b ttte. 
L'iniecte, sanlilUnt, dierche à *e réunir^ 

liaii il ne pnt y pirTenir. 

n est bon d'tir* charitible : 
Mail enreTi ifyit c'eat U la point. 
Qnant Rox ingrata, il n'en eat point 
(joi ne mesn enfin mic^nblc. 



XIT. Le Lion malade , et le Ranard, 
tj E parle roi dea animaux , 



LITRE VI. 
Soni pronietH ds bien traiter 
Lei députe», eux et lear iDiie, 
Poidalioa, Irèa bien écritii: 
Bon ptiMiport contre la dent, 
Coatre la grilTe toat «Dtast. 
L'édit da prii^ee l'eiécale : 
De chaque eipece on lui dépote. 
liCi renordi gardant la niaiAon, 
Ua d'eux en dit cette raison : 
Lei pas empreint! tur la poasiiere 
Par ceux qni l'en vont &ire an malade leur 
Toiu , sam exception , regardent sa tanière 
Pas nn ne inarqDe do retour. 
Cela ncas met en miliuice. 
Qae u majest* nona dispense : 
Grand merci de «m paue-porl. 
Je le croii boa: mais dans cet antre 
Je vois Ibrt bien comme l'on entre , 



XT, L'Oiseleur, tAittoar, et l'Alouette. 



t.. 



\a injniticea des 
Serrent soaTenI d'i 
Telle eetkloid-1'i 



. targue , épargne a 



■iles 



Ve iaïuôin* briUiint attire noe alouette : 
AoMilAt nn autonr, planant ict les sillona, 

DeiceiMl des aira, fond et se jette 
Sor celle qni cliantoxt i qnoiqne près dQ tombean. 
CUe aToit évité la perllda macliine, 
lors^ne, ae renoontrant lonalimaiiide t'oisean. 



,3a FXBLES. 

ED* «eut ion ongle BuAipie. 
PmcUnt qn'i la plumer Vintoni eM ocoBpé , 
l.aùmfmg Uiu le* reli dcmeara enveloppé : 
Oiielenr, kuscnioi, dit-il en son laugae* > 

Ji ne t'ii jimiU fait de mal. 
L'MidcDT repiTtit ; Ce petit aniiiul 

Te> •Tsitiîl fait dayanuge ? 



XVL L» Cheval «tf^tw. 

Cjh ce monda il le lÏDt l'nn l'antre leconrir : 

Ceit tar toi qoe le fardeau lom]». 

On Ina aeooaipagnoit nn cbenl pen ocaf-ioa , 
CeSui-d ne poituit qne son simple bamols , 
Et le panTTo baudet >i chargé qu'il sDEcombe. 
n pria le cheval de l'aider qtielqne pen ; 
' AatremeDt il moarroit devant qo'jtte 1 la Tille. 
La prière, dit-il, n'en eit pas incivile : 
Uoitié de ce fardean ae vooa sera qne j'en. 
Le cheval refnsa, £t ane pétarade; 
Tant qn'il vit loa) le faix monrÎT aon «amande. 

Et recoanat qu'il avoit tort. 

Da bandât en cette ai 

On loi fit porter la TO 

Et la peaa ]tar>dea*na 



. XTIL l^ChUnijiti lâche ta proi* pour fomire. 

\jwi.cj)n aa tnnnpe ici-bai i 
Oavoitcoaiir après l'ooibr* - 



LITKE -va. 

T«iitde fana, qa'oa n'en Hit pM, 
Laplnparl du tempu, le nombre. 
4n chîea dont parle £*ope il faot l«i lenTOTcr. 

' Ce dûen louant a proie oikreia nprittaiia 
I4 quitta poiurimage, et penu lenoyer; 
La ririare devint tout d'un coup agitée ; 
À. tonte pcioe il. regagna ht b;>rdi , 
Et n'etit ni l'otnbre ni le corpa. 



XTIIL Le Chartier embourhj. 

JLiB Pluélon d'nne voitare i Toin 
Tit Hia dur embonrlié. Le paoTre bammecloit loin 
De toatbamun KcoQri: c^toitàli orapagne, 
Prèa d'HB cartaia canlon de la baêi»iBTelagn* 

Appela Qoimper-Corentin. 

On uit auei qoe le Destin 
Adreiae U lea gens qnaud il vent qu'on enra^. 

Dien nom piéierrc dn voyage ! 
Pour Tenir an cbartier emboarbë dan* cea lieux , 
Le TOtli qui déteste et jure de son uienc, 

PestOBt BU u rnreor eitr^me , 
'nintAt contre lei tiooi, pois contre lei chevanx, 

Contre «on dhar , contre Ini-m^e. 
n invoqne t la En le diuu dont lea travaux 

Sont al célebrta dana le monoe : 
Hercule, lui dit-il, aide-moii si ton doi 

h. porté la macHine londe , 

Ton bras peut me tirer d'ici. 
Sa prière étant faite, il entend da^g la nst 

Une Toix qni loi parle aissî : 

Pnia il aide lea geiu. &.egarde d'où provient 



,Ja FABLES. 

L*ft<]lioppcmeiit qui te retient ï 

Ote d'anlouT de chaqae mce 
Ce nulhenreiix mortier, celte miudite boue 

Qui josqu'â l'aiiiien le) «utnil ; 
tnaàt ton pie , et nw romps ce caillon qni te nnil ; 
Comble-moi Cette ortiiere.Ainuf«ilfOni,iliirhomDie. 
Ocbienjevais t'aider, dit 1» ïoii : prends ton fouet. 
Jeralprii... Qu'es t<ce ci! mon cIiïrniarcIieàsaiiLaii! 
UcTcnla CD «oit laaé I Lors la iihx: Ta vois comme 
Tes chevaux aisément se sont tiré» de U. 

Aideiloi , le cie) t'aidcn. 



X t X. Lt Charlatan. 

JjE monde n'a jamais manqué d* cbariilan* : 
Cette science, de toat temps. 
Foi en professeurs ttè» fertile. 

Tantôt i'nn en théâtre sfTrouie l'AeliéTon ; 
El l'autre afficbe par la ville 
Qu'il est lu passer Cicéron. 

Un des derniers se vanb>it d'*lre 
En éloquence si grand mahre , 
Qu'il rendroit disert nn tndaad , 
Unnunant, nu rustre, ne loncdand; 
Oni, messieurs, au loordand, uu animal, un L 
Qne l'on m'ameiie nn âne , nu tne renforcé , 
Je le rendrai maître passé , 
Et veux qu'il porte la sontaur, 
le prince sut la cboia : il manda ie ibétettr. 
J'ai, dit-il, en mon écurie 
Un fort beau ronssin d'A>cadia| 
J'tfu Tondroii ttm onaraMili* 



LIT&STL lî 

SiTa,ronspoiive*taot, icpiit d'alionliialrrhaninii 

Op lui dimiu ceituoe Kimim. 

Il durait av bont de dix M» 

Mettre ion iae mr 1« lumei : 
Sinon il cotuentoit d'être en pbiw publique 
Gniudi la ban an col, itrtn^ conrt Cl net , 

ÀTUrt n don m rliétoriqaa , 

Et lea oreinei dVn bacdct. < 
Qnelqa'nn dei coQTtiuni toi dit qn'l U palmrs 
□ TOoloit l'alter Toir'; et que , pour nn pnidn , ' 
n «Droit bonne gisov et beanecap de preManc* : 
SoTitont qn'il le wnTtnt de &ire i l'iulitiiica 
trndJ»onHotlM>D«Tt (Ùt m longélenda; 
Un diaconn pathétique, et dont le formai* ira 

Serrtt 1 ceitaina Gctroni 

Tnlgiirement nomméii larroni. 

L'antre reprit : Arent l'aflktre , 

Le roi, rine, on moi, noni moUTTo». 

n axMt raiion. C'eat folie 
De complet lar dix aiu de vie. 
Sofoni hien bnTantf , bien m>B|feaM* t 
NoDi devow k la mort de troia l'nn «o dix uu. 



XK. LaDUeofde. 

ajL dietH IKfcorde ayant bnraiUi lea dlenx 
Et iàit nn §nnd procès U-'hàot pour nns pou 
On la fit déloger des cienx. 
Chei l'animal qn'on appelle bomina 
On !• re^t i hm ouyerti , 
EUe et Qae<si-qne>non,Bou frère, 
ATceqae Tiro-ct^mien, «on père. 
Bile non* fil rbonnciir en ce bas nnirert 



A od» d«* akandt qui nom *oat oppoi^ t 
CftOÊgroMÙen, fuuâaHuit, 

Et fà» M B*ii*nt Miu prétm M Miu inttiiv , 
De UDûeutda n'ont ipu bire. 

Ponr I* Cdfs tmarer aux timx où le bewqi 
Dgmindmt qu'elle fît préHUte , 



Da l'avertir; M l'antrv, diligente, 
Cooniii *ita aux déliata, t% prërcnoit la Faixi 
Faûcnt d'nna étincelle nn Cta Imig À l'cicindr*, 
t^ HenonuD^ enfin commenfa de te pliind>a 
Qoe l'on ne loi tronvoit jamau 
De demenre fixe et certf ine j 
Bien toaTcnt l'on petdoit , 1 la chei^KT , M peine 
□ Cdloit donc qn'elle tbx on HJOTiT fBteti , 
Va i^jonr d'oà r<m pût m tpntea Ln luuilka 

L'aiTorer 1 jonr arr^t^. 
Comme il n'jtoit alon aiiciiii cDciTent de fiHea , 
On j tronra difficulté' 
L'anlieqw «ifin du Vhjmiaiu 
Loi ftit poiu maison aaugnMi 



XXI. ' La/euat W»uve. 

XjjLperted'nnéponxne Ta point aana aonpin : 
On Eut beanconp de bmit; et pois on •eeoniolc. 
Sut Le* aile* du Temp* la triiteue l'envoIe ; 

Le Tempi maene le* plaiufM- 

Entre Ii Tcnra d'une «niiée 

Et la TeDTe d'nne jon^n^ 
la différence eit grande ; on ne cicHinit JmUl| 

Qne ce fnt la mime penonne : 
L'nne fait fuir les geni, et l'antre a mille attraits : 



LITIE TL 

Anx Ktapin Trtii on fkiLx Mll«4à l'a 

C*«tt toqiolir* menu noie M puvil cntf«ti«n> 
On dit qn'«n vtt incoDKibl)Ia : 
On le dit ; m^i» il n'en at rân , 
Commi OD tmn par cette bblé. 
Ou platAt par 1> TMti> 



PiTtûtpanTrtatnnionde.A hi cMi M ténai* 
Loicnoil: Altandi>iiud,jete*<iU; it muaime, 
Âoniilùen ^fu la tînme, «(t |Htte i ('envoler. 

Le mari &it aenl la TOjage. 
I< iwlls a-nût no pe^P, lunpma pmdaot ft Hga : 

H laiifa )e tnrraDt coOlcr. 

A la fin , pour la coucdar i 
Ha £lla , loi <l)t>il , c'en trop Tcraer de lannei ; 
Qa'a beaoïn lo dâfant ^œ Tona noyiea me channea I 
Pniiqa'il eit de* rlranti, ne aoogm ploi àn^ mort*. 

Je ne du pai que toat-i-lliearB 

Change cd dea noeea cea mnaporta : 
Haia aprt* certaiif teRips aonfîrai qn'on Tom prapoae 
IJn époux, ban, biei) f«jt , jeane, et tont aplra chow 
Qoeledcfout. 4h! dit<eUe anaûlfit. 

Un clcdtre eit l'époux qu'il nie iant> 
l» pera Ini laisaa digérer aa disgnoe. 

Un moii de la aorte ae paua: 
I.*antra inaù , on l'emploie à clîanger tona lea jour* 
QndqaechoaellIialMtianlingetàla coafliiTe; 

Le drnil enfin aert de pamre , 

En attmdant d'antna «tonn. 

Tonte la bande des Anmoia 
Rariant an colomhier} lea jenXi le* lùiU dinar. 

Ont anui leor loni' lia On : 

On «e plonge uni et malin 

Dana la fooMine de JoDTPPce- 

C.ooslc 



il6 FABLES. 

La pM« DB MiiM pin* ce défaut tiDt cUrl. 

Miii Mmme il ne pirlùt de ri^ i DOtra IwUe : 
Oà doiio eil le jenne nuri 
Qa« voal m'avei promu F dit>elle. 



ÉPILOGUE. 

xfoiHOSiiei ce'te euTlere ; 
!>■ longe OQvnges me font peur. 
loin d'épniser nnc loatiere , 
On n'en d<Ht prendre qne U flcor. 
n l'en TB temps qne je reprenne 
Un pea de forces et d'haleioe 
Ponr fonmir li J'aolrei pnijeU. 
Amour, ce tyren de ma vie , 
Vent qna je chenge de »o]et»! 
n faut contenter f on enTie. 
Retonmoni à Pijcli^. Dnoon , TOni m'exbor 
A peindre lea nulhenis et aei félicité) : 

En u f»Tenr l'ècheJTer». 

Refiranx, n ce tnTiil cet b derniele peine 

Qae «m JpODX me otonra ! 






AVERTISSEMENT. 

Voici nniecond remril de fiblei, ^e jepr^KMe 
•n public. J'ai juge ■ propo* ie donoer k U plnpart 
dscelles^onùret nu tour DO pcp.dinFrtDI décriai 
qoej'ai dooné aai prtnûei'Ci , tanti eaniedc U difi 
féience dea lajeta, que poar remplir de pIoidoTto 
zîété mon anvragc. Les tniti familiera qoe j'tî Kméi 
■Tec aiMX d'abondance dam le* denx intrci par> 
lie*(i) conTCDoient bien mienx *cx invenrions d'B» 
■ope qa'l cet denûeru, on j'en use plni wbrement 
pour ne pai tomber en de> répétitions ; car le nombre 
de ces ITsita n'est pas ioIÎTii. 11 a donc filin qne j'aie 
cherché d'aatret cnrichiasementi , «t étendn davna- 
tB|{e l« cûcomUnoea de res récit* , qni d'aillears me 
«embloieBt le danunder de la loite. Four pen qoe le 
lecteni j prenne garde , il le reconouttra loi-méme : 
ainsi je ike tiens pas qn 'il aoilDéc«*saiie d'en étaler ici 
les raisons , non pins qcedeilire on j'ai pQiiéceaderi 
Dterssajete. Senlement je dirai, par reconnoiuance, 
qne j'en drus la pins grande jiutie i Pilpsj, Sage in> 
dieu. SonlÏTreaélé Iradnil entoates Ici langnei. Les 
gens dapajsle cnuent fort ancien , et original 1 l'é- 

(i) Cea deux parties contiaBoent les lii premiera It- 






, AVEaTISSEMliNT. 

eird àt»ùfe , à ce n'ert Eaope Ini-mïme »oos le nom 

da wpLoenMD. Qndqne» «otre» m'ool foutiii de» lo. 

3«U awnliearïai. Enfin, j"«i tSclii; de mettre en c» 

deux demierei pirtU» loole U dÎTCrsiti dont j'^oi» 

capiWe. 

IL l'eit gMtti ifaekpc* fentei d«nl l'impression. 
Ten «i I«i' f"" "O enau [a) , mai» ce «ont de légers 
remèdes poni un défint cenûdétsble. Si on Tent aïoir 
qndqne pl»i»îr de 1« lecture de J:et onvnge, il fnut 
que cbacon fasse corrig" ee« lacM» i la main dam 
■on eieœpliire , ainsi qu'elles sont maTqoéu par cha. 
qaoemta,«a»si'l>îen pour les deux premières parties 
que posr las dernières (3}> 

(î) Onlre im errata pour discnne des qoitre pntÎM 
de l'édition da ifi7&, rerue et pobUie par La Fontaine, 
il j a fait fïù-e quelque) csHoni, «oit pour ■jouter nn 
Ters à ou autre qui »e- trontoit uns rima , Boit ponr en 
«Iisngv nn par nne correction tris heoreiue. 

(3) Ce> &acst , wmarqoé» par La Fontaine daiu !'* 
ditinn citi» note pr*»!éJjiiW, ont été corrige dans 
celle-â *<co U plw icmpuleuH uictitBde. 






A MADAME 



DE MONTESPAN. 



l-i'iFoi.oaDiMtimd<m qui Tioit dn iMiBMrtrii ; 

Ousic'ettmipriieiil du bom^Mi, 
Q<ùeanqne dou ]'■ fut m^rits d» «nul* : 

Koiu deTon*taDa,Ui>tqDBiioiuNNDDW», 

Eriger en divinlii 
Le sage par qui fat cb bel ut iOTentii 
C'eat propnment an chinnetilrendl'HncatleDtirc, 

Oaplatdt ilU timt captive, 

Nmu ittacliBiit 1 de» récita 
Qni meneiil à «m gré lei cimrs et lei eaprki. 
O TOQi qui l'imitei , Oljmpe, ai mainase 
A qoelqnerois pria place & la table dea dieu , 
Sur cea doua Bajomd'liai daignei porter lea jeax ; 
FaTOciaei lea jemc on mon eaprit l'amnae. 
Le tempa qnî détroit tout , resptctaiit Totre appni , 
Me laiiaera franchir lea ana dîna cet noTrage : 
Toat aDlenr qnî Toadra vivre encore apita loi 

Doit a'icqnériT votre iniFrage. 
C'eat de vooa qae mea ven attendent tout leur prix ; 

n n'eat beaaté dana Doa écrita 
Dont vona œ connoïaaiea jnaqneB a ux mûîndreatracea; 
Eh! qni connoit que TODa lei beaotéaet lea gracea! 
Panrfea et regarda, font eat charme dana voiia. 

Toadiwt a'étendn davantage : 



li A MX* DE HOniESPAS. 

M^ilGint réacTTEC à d'antre* cet emploi; 

Et d'un plm frand mtitre qpe moi 

Totre Icoange ait le p«rt*ge. 
Oljmpe, c'eil assez qn'i mon dernier oOTrage 
Votre nom 1er» najc^jr de rein ptrt et d'abri { 
Protégci dôocmus le livre fnori 
Par qoi J'oie eipérer une uconde vie i 

Sons vos fteali an^icei ces ven 

Seront jngéa, malgré l'envie, 

Dlt^ea des yeni de l'anivera. 
Je ne mérite pas ane faveur «i pvnde ; 

La Fable en ion nom la aeraande : 
Tons uvei ijnel créiUt ce Biensonge a inr nooa. 
S'il procare ■ me* vera le boobeur de voo* plaira. 
Je ennnd loi devmr nn temple ponr ealain : 
UaisjeneTcnxbAtirdes temples qne poor votu. 






LIVRE SEPTIEME. 



FABLE PREMIERE. 
hei Animaux malades dt la petit- 

(jHiDBlqnii^piindla temor. 
Mal qUB le ciel en ■■ Inreur 

iDvenU pour puoir Ici brimes de h terre, 

L>peite(pulaqD'ilraat rappelfrpariounoiiij 

Capable d'enrirbir en aDJonr l'AcIiéiou, 
Faiioii foi. nnimau ta gnerre. 

Ili ae monroLent pas «om, maia lona élaienl In 
On n'eu Toyoit poîur d'occnpia 

A chercher le aoatieii d'une monrante lie ; 
Nul met) n'eidtoil IcDi- envie: 
Ni loapi ni renardi n'épioimt ^ 
Ij doDce et l'innocente proie: 
Les toarterellei m fnyoirnt ; 
Plot d'amonr , pnitant plaa de joie. 

Le lion tint comeil , et dit : iiti cben amû , 
Ja crois qae le ci«l a permis 
Ponr nos pécbji cette infarlnlui : 
Qne le plas coiipable île nous 

Se ncrife «m traita dn rélestt 

FanUitM il obiiandra la gn^rù 



6 FABLES. 

L'histoire noua apprend qn'en de tels Bccidenic 

On fait de parcili déToâments. 
He nom Battons dôoc point , voyous uuu indulgcn 



Pour moi , satisfuiaQl niei «ppétiU glontoni, 

Qae m'sToieut'ils £ut? nulle ofTen*e< 
jHémrS m'est arrÎTé qaelc[Defus de manger 

Le berger. 
Je me d ^voiktai ilono , s'il le Ant ; mais je pense 
Qa'il est bon qoe chacnn s'sccase ainsi qae moi ; 
Car on doit saukaitei, selon tonte justice. 

Que le pin* conpable périue. 
Sire, dit le renûd, tons êtes trop bon nù; 
Tos tcmpules font voir trop de délicatesse. 
Eh bien! manger montons, cinaille, sotte espèce, 
Eslicenn péché? Non., aou.Toas leai lltes,HigntDr, 

En les croquant , beaucoup d'honneur. 

EtqnanI an berger, l'on peut dire 

Qu'il étoit digne de tona nuinx , 
Etant de ces gensJà qni anr lea animaux 

Se fout nu cÛmëriqae empire. 
Ainsi dit le renard; et flatlenrs d'applandir. 

On n'osa trop approfondir 
Dutigre,<ùderonra, ai des autres puissances. 

Les rnoina pardoimablea ofTcnsea : 
Tons les gens qaerdlmrs (jusqu'aux aimples malins. 
An dire de chacun, éloieut de petits lainis. 
L'âne fini 1 son tour, et dit : J'iisoavenaace 

Qu'en nn pr £ de moines passant , 
La faim , l'otiasion, l'herbe tendre, et, jepe<ue. 

Quelque diable auàsi me poussant. 
Je tondu de ce pré la largeur de ma langue. 
Je n'm avois nul droit, puisqu'il faut parler net. 
A ces mots ou ocia luro sur le baudet. 
Db loup, quelque pen clerc, pronva par sa haranj^ 



LIVRE VII. 
Qd'U fatloit dévoDer ce iniuilit animal. 
Ce jieU, ce galeux, d'où rfuuit tout leur nuL 
Sa peccadille fûtjagéB DD caiptndabh. 
Manger rhetl>ed'anliiiiïqiiel crime *boi_ 

Rien que 1b mort n'icaît capable 
D'expier ion rorfait. On le loi lit intu voir. 

Seloa qne voiu serez pnissaiitoii 



II. Le mal marié. 

I^Dile bon soit tonjonra camarade do bean, 
Dèa demain je blierclipr*! feniine ; 

Mais comme le divorce entre sni n'est pai nonvean, 

tt qne pea de beuax corps, hâtrj d'une belle aine, 
Aiuniblmt l'no et l'aatre poii't , 

H: tronTeipumiufaii qne je ne cbeiclie point. 

J'ai TobnQCoap d'hymens , ancnni ifenx ne meten- 

Cependant des bomains preaqne tes qoetre parts 
S'exposent hardiment an pins grand des hasards; 
Les qnnUe pari* iiitsi drs hniiiuitis se repentcut. 
J'en vais alléguer nn, qni, s'ëlani repenri, 

Ne pnt tronvor d'iDtre parti 

Qne de reuToy^r svd épotua , 

Qoerellense, avare, et jalonsc. 
Rien ne la oontentoit , rlsn n'éioiE comme il Tant ; , 
On se leToiltrop tard, on Hicanchoit trop tAl ; 
Puis da bluv:, pnis dn noir, pni* encore antre cboia. 
Les vnlets enrageoient ; l'épcnz iuii' i boni; 
MonaieDr ne songs 1 rien , monsieur dépense ton) , 

HoDsienr oouct, monsieur se rrpose. 
Elle en dit tant , qne monsieur 1 la lin , 



I FABLES. 

Lauj d'cDteudK im tel InlÎDf 
Tons la lenToie à U caropagos 
Chei M* parents. La voilà donc compagna 
Decertainei Philis qui gardent lea dindons, 

' A.Teo lesgardeDTi de codioDa. 
An bout de qnelqne temps qu'on la crut adonci*. 
Lemarlla reprend. Eb bien! qn'aTei-TOUS Tait? 
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J I L Le Rat ijat t'est retiré du monJe. 

LiEaLeTanimaralenrlégenilfl 
Maent q- "m certain rat, lai de. Min. d'iùdu*. 
Dans nn fromage dr Hollande 
Se retira ti^n du tracaa. 



LITKB TII. 

1* toUtuds iuût profonde , 

j'àtradint paptonl i U ronde. 
Notn hrmiits noavGmi sujuisloit lL<deihiu, 

Il lit tant, de pieds «t de deuli, 
Qn'enpea dejoara ileatiafond de l'hemiilige 
Le Tiire et le coDTcrt : que fiot-il d«T«Dt«gt? 
n deTint grai et gt» : Dira prodigae lea kient 

k reax qnï font yaa d'elle >ieiu. 

UajoDT, an dérot penoniuge 

Dea déparé* da pcnplc nit 
S'tB Tiorent demaoder qael(|De aamAfiB Ugete : 

Ils alloient eu terre élraDgere 
Chercher quelqne teronn contre le penpUclut; 

Raiopplii «tait blwjnée: 
OaUaiToit ccatraiat] de partir lana argent, 

Atteoda l'étal indigent 

De la répablJijDe attaquée. 
Di demandolent fort pen, certain» que leMConr» 

Seroil prêt daus qnalre on cilto jonrt. 

Lu elioies d'ici'bas ne me regardent plna : 
En quoi peal un pauvre recln» 
Tous assister P qae penliilbin. 
Que de prier le ciel qn'il ions aide en ceâf 
J'etpere qn'il an™ de toui qnelqns sood. 
Ajant parlé de cette sorte, 
La nonvean saint ferma sa perte. 

Qni désignéje,iTOtTains, 
Far ce rat si peu lecoumble? 
Un moine'Non, mais Dii derrîs ; 
'e sappose qu'as moine est toDJonr* chaiitaUe. 






I T. Le Héron. 

L) H jonr inr su longi pieds âlloit je ne sais où 
Le héron «n long bec emmaiiché d'an long cob : 

n cAtojoit une rivière. ' 
L'onde étoit tianipuenU ■■<>*< qu'aux pliu besnx 

Ma commers la carpe f fairait mille toon 

Arec le brocliei son cooipera. 
Le bérou en eni fait liiément ion profil ; 
Ton* ■pprocboient dn bord , l'oiaean n'aTOJt ^'à pre» 

Jfîaia il oiut mieux iaira d'atlendn 

Qa'il tiiX na pen plua d'appéiil ; 
11 viTOit de régime, et mangeoit k m henrca. 
Apiia quelques momenU , l'appétit vint : l'oiseau, 

S'approcbaM dn bord, vit aor l'ean 
Dca tancbea qui aorloient dn fond de ces demenrcS' 
Le meta ne loi plat pas; il s'atlemlolt à mienx, 

El montrât nn goût dédaigneux 

Conune U rat dn bon Horace ; 
Moi, des tanclies! dit'il ; moi,liéron, que je faaac 
Uneiipantre cbere! £t ponr qni me picudioa P 
Lauaclierebatée,Illronva dn joujou. 
Dn gonjon ! c'est bien U le diorr d'un héron 7 
J'oavrlniis ponr ^ippu le beoianx dieox uc )itaise' 
Il l'onn-il pour bien moios x tout alla de lacou 

Qn'il ne vit pins ancnn poiaaoD. 
La faim la prit : il fnt tout hearenx et tout aiae 

De reneontcer un limaçon. 

Ne aoyons paa ai dififisilea : 
Jm» pina aocommodanti , ce sont lea ploa luJiilea ; 



LI TR E T I I. II 

Oolunrde de perdre ea TOoLmt trop gagner. 

Garde&TOai de rien dédaigner , 
SoTi^nt quand tooi avez Ji>peii-prèB fotre compte. 
Bien desgeaay «ont pria. Ce n'eat p*i anx b^roni 
Qneje parle : écoutez, hmuaïni , an antie cont<i ; 
Tons TcrrM que cheivoiu j'aipniiéeolcfoni. 

V. La Fille. 

CEaTi.iai fille, on peu trop firre, 

PréUndoit ironTer on mari 
Jeune, bien fait, et beau, d'agréable manière , 
Pont froid et p<Hnt jaloux : nolei etr deux pointvci. 

Cr,tf lille Tooloit lasai 

Qn'il eût da bien, de la naiuuce , 
De l'esprit, enfin tout. Mail qoipent lontavinrl 
Le destin ae montra aoignenx de la ponrroir i 

Il rioi de» partîi d'importance. 
Id bdle lei troava tn^ cbétifs de moitié : 
QDm,mai! quoi, ce> gena-U! roni;adote,je]>ciue. 
Jk. mni les propoier ! hélaa 1 ils font pitié : 

Tojn an pen la belle espèce .' 
L'an n'iTOit en l'esprit nnlle délicatesse , 
L'aatre avait le nei fait de cette l^oniM ; 

Céloil ceci , c'étoit cela ; 

C'étoit loHt , car lei piécieoies 

Foat dessus loat les dédaigneaiea. 
Apr^ les bons partis , les médiocrea geoa 

Tinrent se mettre snr lei rangs. 
Elle do ae moqner. Alt ! TiaimenI je snis bonne 
De leur OQTTit la porte! lia penaentqDeje tiUi 

Fort en peine de ma perstnuie : 

Grâce i Dlea , je passe les nnits 

Sans chagrin, qnoiqn'en solitude. 
Id belle se sat gré de tons ces sentiments. 
L'Sge la fit déchoir ; adiea toiu les amants. 






,a FABLES. 

Ud «D le paue et deux avec inquiétude ; 

Le cbïgria vient eunits ; elle Kct ebique ]«nr 

Déloger quelque! Rii , quelques Jeux, puii l' Amour; 

Puis ta trait! choquer et déplaire : 
Puis cent aortei de fai'di. Ses soins ne purent faira 
Qu'elle échappât ■□ Tempi, cet insigne larron. 

Lu ruines d'ane maison 
Se peQTent réporei : qae n'eitt cet avantage 

Pour '.ti ruines iln ïisage! 
Sa préciosité cbaogea lorï de langage. 

Je ne sais qnel deiïr le lui disoit aussi : 
Le deiir peut li^er chei one précieose. 
Celle^i lit nn choix qu'on n'snioit jamais cm, 

De [encontrer un maloliu. 



T L Let Souhaits. 

I L est au Mogol des folle» 
Qui fontollice de Talels, 



TienaeDi la m 



il équipage. 



Et quelquefois du jarrlina|:c. 

Si vous lonchcT^ à lenrouvrape, 
VoDS gâtn toul. Uu d'eux près du Gange «ntrefois 
Cultiioit le jardin d'nn assex lion boDi^rois. 
n travailluil saiu U'uil, stoIi hrancnnp d'adreuc, 

Aimoii le u.a.'li'e et In uiaiiresse. 
Et le jiirdia sur-lont. Dieu sait si li-s vphjrs, 
Penpi-anii du démon, i'assistoient dans sa tâdiet 
I«foUel, de sa (an, Iravaillani sans i-rlâcbe, 

Comblnil se* hàles de plaisirs. 

Pour plus de marqaes de aoD lele, 
Cha oes gens j>our toujoar» S ae î&t tatti , 



LITRE V II. ,t 

NoDobMiDt la lët^rslB 

A H> pareila ai nalnrclle : 

Mais Kl confrcKS les eiprils 
Krcat tant que le chef ie cette république , 

Par caprice ou par poli'ifjue , 

Le changea biealôt ile loi^ii. 
Ordre Ini vieai d'aller an toai de la Iloircge 

Pretldre le «oiD d'nne DiaiHin 

En tont tetDpt codf ei-te de D.:içc : 
Et d'Indon qu'il ptoil cp TOiit le Tait Ijip^ioD. 
Avant que de parlir* l'esprit dit à ses biïleA : 

Ou m'olitifie da voas qnillcr : 

Je ae sais pas ponrqni'lles faales; 
Mais enHa il le Taiil : je ne pais artêter 
Qo'dd lenips fort coarl, nu mois, peut-être >uie se- 

Emplo^ei-la : fonnei trois aonbaits : car je pais 
Rendre trois «on baits accomplis ; 

Tr(N>, sans plus- Souhaltiir, ce n'est pas une petae 
ElniD^ et aoaveltf anx bun'aiDS. 

CeDX^, poui premier vœu , demandent t'a botkdancr. 
El l'Almndanre à pleines mains 
Verir en tsnri ccffros la linanee. 

En leurs greniers le b>é, dans leurs eaves les vins ; 

Tont eu rieTe. Comment ranger eelte cbevance? 

Quels registre*, quels viÎDs, quel leapsilleurfallDl' 

Tons deux sont eihp^rhés si jamais OD Je fui. 
Les Tulenrs --nnlre eni cuntplolerenl. 
Les grands leigneiirs leur enipruaterent. 

Le prince lei> (au. Voilà les pnuvres ^cds 
Malbenreux par Imp de Toriune. 

OieiMioasdeces biens ra/Duencp iniporlnne, 

Direiu>ili l'an et l'antre ; henrens les indigents J 

La paniretù vaut mieni qu'une telle richesse. 

Keti[«z-vobs, trésorsi Tuyei : et toi, dresse, 

Mei-e du bon esprit, compagne da npo** 

C.ooslc 
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O Médiocrit* , anima «lu I A cm mot» 

La Médiocrité rerieut. On lui fait place : 

Avec elle ils rentreiit en grgce. 
An boQt de deux «mliaitg , ituxt inasi dunceoi 

Qu'ils étoient, et que aont tout eenz 
QnisoaLaiteDttonjoun,*! perdent en cluoierru 
Le lemps qo'ili feraient mieax démettre à len ntd» in 

Le follet en rit itcc eoi. 

Fom profiter de sa largesse. 
Quand II toulat paillret qu'il fm sur le poîul. 

Us demandèrent lu sagesse. 
Ceit un trésot qui n'embarrasse pohil. 



T I I. La Cour du Lion- 

Oi majesté lionoe DQ jour vonlat connoiti'g 
De quelles nMions le ciel l'aToil fait mail re. 

Il manda donc par dépotés 

Ses vassam de tonte natare , 

Enrojant de tons tt« cAtés 

Une circntaire écriinre 

Atbc son scean. L'écrit pori oit 

Qu'on mois dorant le roi tieadroit 

Cour pléniere , dont l'ouverture 

Ueroit être nn fort grand fealiu, 

Sniri des tonrs de Fagotîu. 

Far ce trait de laagniliceDce 
Le prince à set iiDJets étaloit sa poisasnce. 

En ion lattvre il les Invita. 
QaelloQvre! un vrai cliamier, dont l'odeur se pon 
D'abord au nez des gtos. L'anrs l>onclia sa turine : 
n se fût bien passé de faire cette mine ; 
Sa grimace déplat , le monarqne irrité 
JStBJoj» dbez Platon faîi« le dégoûté. 






LIVRE VII. 
le linge approuva fort cette térérité ) 
Et, flatteur eiccBsif , il loua U cdeie 
Etlagrinèdaprince, et l'antre, et cette odeQTi 

n n'étoit ambre, il n'étoil fleur , 
Qui ne fut ail au prix. Sa lOHe flatterie 
Eut nn mauvais inccès, et fut encor punie : 

Ce motueignenr du lion U 

Fat pareni de Caligula. 
Le renard étant proche : Or fà , loi dit le (ire , 
Que lenastD P dji'le moi : parie sana dégoiaer. 

L'autre anisitât de ■'eicuier , 
AHégiUDt an grand rhume : il ne ponvoit qnc din 

Sani odorat. Bref, il s'en tire. 

Ceei Toni sert d'enseignement : 
Ne lOTea 1 U coor, ai voua vonles 7 plaire , 
Ni fade adnlalenr, ni parleni' trop aineere, 
Et tàclim qoelqaelbia de cépoodie en NormaDd. 



VIII. Le* Vautours et Us Pigeons. 

MÀH>antrefoi> mit tont l'air en émnte. 
Certain sujet fit naître la dispnle 
Chez lei oiseaux; non ceux que le printemps 
Heneiaa cour, ei qui, sons lafenillée, 
tir leur exemple et leora sans éclalanls , 
Font que Véuns est en noua réieilléa; 
T(i cenx encor qne la mère d'Amour 
Met 1 son char ; mais le peuple vanloor, 
An bac retors, iLi tranchante serre. 
Pour tan chien mort se fît,ditwn, la guerre: 
U plat dn sang : je n'exagère point- 
Si je Vonlois conter de point en p ' 
ToQtledéuil, jem 
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Miint clufpjrit, maint licToa expira; 
Et sur aon roc Promcthce «péra 
De Toir blentAt ane tin i aa peine. 
C'étnlt plaisir d'obaerrer \eun efTorts ; 
Cétoit pitié de Toir tomber le« motli. 
Tileur, adresse, et m«a, et sorpriiea, 
Tout s'employa. Les deni troopei , éprise» 
D'irdent courroux, n'épargnoient unis mojeaa 
De peapler l'air que respireot les ombres : 
Tout élément remplit de diojena 
Le Taste enckis qu'ont lea ro^aameiaombrea. 
Cette forent niit la compassioa 
Dana les eipriis d'one antre nation 
An con ciiangeanl , an ci^.nr tendre et £dele- 
EUe employa sa médiation 
Pour accorder ntie telle qoerelle ; 
Ambassadenra par le peuple pifeon 
Furent choisis; et ai bien travaiUerent , 
Que lea Tanloars pina ne se cba maillèrent. 
Ils tirent trêve; et la paix&'ensniTil. 
Hélas! ce fat anx drpeua d« la lace 
A qai la lent anroit dû rendre grâce. 
La tient maadile aassilAt ponnaivit 
Toailes pigeons, en lit rmple canule. 
En dépeupla les bonrgadeK, lea cbamps. 

D'accommoder nn pen^ile si sanvage. 

Tenet toajoars diTÏiés les méchants : 
La (ureté dn reste de la terre 
Dépend de li. Saatt entre enx la gnerr* ; 
Od Tooa n'anrei arec enx nulle paix. 
Ceci Kiit dit en puMBt. Je me tais. 
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I X. Le Cocka el la Mouche. 

L)&>i on cbemin montant , lablonneus, iim]i«M, 
'Etdstoiulsi c6té«ia soleil «xposé , 

Six fona chcTaax tlroieat nu cocbe. 
'Vmaartt moiiu , vieilbnls , loat cloit desccuda ; 
L'attdagFsuoil, aonflluil, rloit renda. 
Une mouche 9nrvicDt,et dca cheTnni s'approche, 
Frélend les aaim^parson bonrdouuemmt, 
Piqoe l'un , piqne l'aatre , et penie i tout moMient 

Qu'elle fiut aller la raarhine, 
S'usiedsarle timon, sur le nez du cocher. 

Anailiâi f|ne le char chemiDC , 

Et qn'elle voit les gens marcher, 
£Ue s'en attribue uulquemenl la gloire , 
Ta, vient. Tait l'empresiée : il semble qne ce Mit 
Un sergfTit de baUille aibnt en chaqne enditùt 
Faire sTancer «3 gens el hiter lu vicioire. 

la moa«he, en ee commnn lieaoiD, 
Se pUinl qu'elle agit tenle, et qu'elle ■ tontlesoini 
Qa'aacaa n'side aux cheiaax à se tirer d'itfGtire. 

Le moine dimil son brèiïmre : 
n prenoit bien son temps ' Une femme chtnlcût i 
C'étoit bien de chansons qn'alors il s'agissoit 1 
Dame mouclie s'en va chanter 1 leurs oreilles , 

Et fait <iCDt sottises pareillM. * 

Après bien dn travail , le coche arrive an bant. 
Respirons maiDtenint! ditla moacfae anigitAt ; 
Tiù tant Tait qne nos gens sont enlin dans la pliim. 
Çà,iDesaieDrBlestilicrraax,payei:moi de ma poiiM. 
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n* roDt puXODt le* QécïUiires ) 
Et, partout importiiàa,.ilevii>ieiV êtreuliauu. 



X. La Laitière et !e Pot au lait. 

jriKKiTTi,siirMtfte ajam un pot au lait, 

Prétcndoit (rciter sans eucombre k U ville. 
Légère et coartTJIœ, elle alloïl à grands psi, 
Ajuit mi« ce jonrJà , pour ^re plas agile , 

CotiUoD simple et lotilîeis plat*. 

Hativ Uiliere ainsi itoDssée 

Comptoit déjà dani u pensie 
Tant Ib prix do son lait ; en eiuf luyoit l'aifenl ; 
AebetDjt un cent d'tïafs; faisoil Iripleconvée : 
La cluMC sUolc à bien par son soin dilîgen^ 

Il m'est, dieoll°elIe,l»t'ile 
D'élever des poulets auteur <!e ma maison; 

Le renard sera bien habile 
S'il ne m'en laisse assez pnnr 
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it tombe; adien Teau, ïacbe, ciiïLo 

une de ces biens, qniilanl d'un tcil 

Sa fortnne ainsi rcpandae. 

En grand danger d'être battnc. 
Le récit en Farce en fnt fait; 
On l'appela le Pot au Liil. ^ 
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Qacl e^cit ne bat U campagne? 

Qui oc fait chàleanz en Espagne ? 
Picn>cl><ille,.P]irhai, U laiticra, enfin (oiUt 

Autant lea ugea qoe Ui fooa, 
Cbacnn songe en veillant ; il n'est riea de plna dd 
Une flaltentftrrear emporte alors nos urnei, 

Taol le liiin du monde est à nona, 

Toas les lionneurs , taatea les femmes. 

Je m'écarte, je Tais détrôner le Sophi; 

Oa m'élit roi,manpenp[« m'aime; 
Lea diadèmes Toat lar ma tête pteoTant; 
QnelqDe accident fiitiî] qae je rentre en mai^mé 

Je suis gros Jean comme Jerant. 



X L Xa Curé et It Mort 

Uh mort s'en, alloittiistement 
S'emparer de son dernier gtle; 
Un caré s'en aUoIt gaiment 

tfolre défunt était en carrosse porîé, 

Kl rtla d'âne robe, bêlas! qn'un nOBd&a bieie 
ilobe d'hiver, robe d'été. 
Que les morts ne déponillenl gueie. 
Le pastenr était i cAté , 
£t récitait, à l'ordiDiire, 
Maiules dévoles onîaaua. 
Et des psaumes et des leçons, 
Et dea versets et des répons : 
Monsieur le mort , laisaei^nons faire ,, 

On TOna en donnera lie tantes les façons } 
Il ne s'agit qnc du salaire. 
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Bdeulra Jean OunurtconvoirdesycDZton n 

Et, des regardi, aemLtoit lui (Lre : 
Moiulcnr le mort.j'anraj de voiu 
Tant eu argent, et tant en cire. 
Et tant en antres trenna coaii. 
D fbniloit U'iUmiu l'achat d'nne fenJlctle 
Dd meillear vin dei ta^itaai : 
Certaine nièce asiez propiett* 
El ta chambrière Pâqueiie 
Dévoient aïoir îles colllloni. 

Un heurt sarfient : adieu le char. 

ToiU meailre Jean dionart 
Qni dn chue de ion mort a la Irte caaaée : 
La paroissien en plomb cntnine son paitetir ; 

Moire curé snit BonMigneor; 

Tona deux s'en root de compagnie. 

Pronremcnt tonte notre TÎe 



l^uineconrt aprisia For 
Jevoodroii ^(reenlJeud'uûjepaii 

Contemplât la foole importane 

De cenx qni cherclient vainement 
Cette Aile dn Son da royanme ta royaume^ 
Fidelei courtisans d'-an Tolage fantôme. 

Qnand ils sont près da bon moment 
te laMitAt i leur* deeira «happi 
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FiaTrc) geni ! Je Us pUins ; car on (-poDF Im Toa* 

Plo* de pitié qae i^ coarronx. 
Cithonimfl, iliseni-ils, était pianleorde choax; 

Et le wo\\i dtvena papt i 
Ne le Talons'uniia pas? Vona ealcictnt foùniiciu : 

Mais qae loni sert votre mcriic? 

la Foctaue iit-clle dca -jeait 
Ecpmi, la papaatê Tam-tflc ce qa'oD quitte , 
Lo repoaPle repos, tréjor siprécîem 
Qa'on ea faisoil jailis le partage des dieux ! 
Harement U Forlane à ses bdlr» le lais». 

Ne cbercbez point celte déesse, 
nie mus cbeichen ; son sexe en ase ainsi. 

Certain couple d'amis, ea un bourg établi, 
Possédoit quelque liÎEn. L'un lORpitoit sans cesse 
Poar la Foriuae; il dit à l'antre nn joor : 

Tans savez qne nul n'est prophète 
En son pays : chetchons notre arentare aîlleiirs. 
durchei, (lit l'aatre ami : potsr moi , je ne soohsite 

Ki climats ni destins meillenn. 
Coatentenvooi , iDivei votre hnineni iiupiiete : 
Tous reviendrei bientAt. J« Tais vtcii cependant 

De dormir en vons attendant. 
L'ambilienijOa, si l'on veal.Vaviire, 

S'en va par voie et par cbemin. 

En nn lien qne devoit la déesse bîiarre 
Préqaenler anr tont antre; et ce lien, c'est b chue 
U. donc ponr quelque temps il Bie snn séjonr, 
Sa tronvant an coacber, an lever, à ces benres 

Que l'on sait être les meilleures ; 
Bref, se Ironvant i lonl, et n'arrivant I, rien. 
Q<l'e*t-ce ci? se dit<:il : chercbons aiUenn du bien. 
1m Fortune ponrtaot babite ce* demeures ' 



Oq me l'iToit bira dit, qne dei gtn* de ce lien 
L'on n'aime pas tonjonr» l'hnmear amliitîeiue. 
Adien , meitienra de coar; mrsiiearsde coar, adieu; 
SaiTH jaiqnea an boDt nue ombre qui vona flatte. 
La Foitase a, dit-on, dea temples i Surate : 
AlloDiU. Ce fat an de dire et s'cmbarqoer. 
Ame* de bronze, humains, «dui-U fat aaui donla 
Arme dediauianc, qni tenta cette routet 
Et le premier osa 1'^ jme défier ■' 

Celniici pendant son vujage 

Tonina Ui yenx Te» son village 
Pliu d'une fois, eisnyant les dangers 
Des pirate», des vents, du calme et desrocliers, 
BJiniitrei de la mort : avec Iwanconp de peine* 
On s'en va la chercher en des rives lointaiors , 
La troaf anl assez tât sans qtiitter la maison. 
L'homme arrive an Mogol : on Ini dit qa'an Japoa 
La Tortnne pour loca diitrilini)it ses grâces. 

Il y court. Les mera élolent lassea 

De le porter : et loat le fmit 

Qu'il lira de ses longs voyages , 
Ce fut cette le^on qne donnent les sauvages ; 
Demeure en ton pays , par la nature instruit. 
Le Japon ne fut pas ptns heureux i cet bomme 

Qne le Mogol l'avoit ^t^ : 

Ce qni Ini fît conrlnre en somme 
Qu'il avoit à grand tort son village quitta. 

n renonce ani conrses ingrates , 
Revient en son pays , voit de loin sea pénales , 
Pleure de joie , et dit: Henrenz qui vit ch«soi. 
De régler ses désirs faisant tout son emploi ! 

D ne sait qne par onicdire 
Ce que c'est que la cour, la mer, et ton empire. 
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Fomne, qn! noDs fais passer detant les yrax 
D» dignités , dei biens . qne jusqu'au bont du mo- 
Oa soit, sans qae l'erfet aai pronieaaes réponde. 
Désomuisje De bouge, et Terai cent foianiieaz. 

En raisonnant de cette sorte, 
El contre la Fonnne Rjent prit ce eonseil, 

nia Ironie assise k la porte 
De son ami plongé dans nn prefond sommeil. 



XIII. Let deux Coqs. 

U EUX coqs TÏToient en paix ; nne ponle ïOrvÎDt , 

Et Toilï II gnerre allnmée. 
AmoDC, ta perdis Troia ! et c'est de toi qne TÎot 

Cette qnerelle enreuimée 
On dn sang des dicaz mime on vit le Xaatbe teint ! 
Long-temps entre nos coqs le combat se maiotkkt- 
Le bmil s'en répandit par tont le Toiainage : 
La gentqni porte crfte att speclacle acconrnt ^ 

Plas d'nne Hélène Jin bean ptnmage 
Fnt le prix da Taioqnenr. Le viincn disparut : 
alla se cacher au fond de sa retraite , 

Plenra sa gloire et ses amonri ; 
S« amonts, qn'uQ rival, tout lier de sa féTaite, 
Possédoit k ses Tenx. Il vojoil tOQ> les jonrs 
Cet objet rallttmet sa bains et son conrage : 
Ilaiguisoitsonbec, batloit l'air et ces flancs. 

Et, l'exerçant contre les vents, 

S'armoït d'une jalouse rage. 
Hd'cu eut pas besoin. Son Tainqneor soi- les UÛIS 
S'alla percher, et chanter sa victoire. 

Un rintonr entendit sa voix : 

Adieu les amours et la gloire ; 
Tout cet orgueil pérît sous l'ongl: du vantonr. 
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Enfin,paTnnEilal retour. 
Son riTal acitoar de la poule 



La Fortane se plaît 1 faire de ces t-oupa : 

Tant Tainqaeui iusolent à H perte InTaill 

DéfîoiU'DOD) io Sort, el prcuuns garde Â 

Â.ptèi le gain d'une bataïUf. 



L) H tnRqaïQt >nr mer, par bonhenr, l'niricUt. 
Il triompha des Tenta pendant p1na d'un voyage ; 
GonfTre, banc, ni rocbrr, n'exigea depi^age ' 
b'aaenn da M* ImUdis ; le Sort l'm affraorUt. 
Sar ton* se) compagnon! Arropos etNtptane 
Kecnoillirentlenr droit, landi» que la Forinne 
Prenoit loin d'amener son marchtnd i bon povt. 
Factenra, aisoeiù , chacan lai fat fidèle, 
n Tendil ion tabac, son sacre, aa cannelle 

Ce qu'il Toalnt, ta porcebine encor: 
I« laie et la folie enflèrent aon trésor ; 

Brtf, il plnt dïoa son escarcelle. 
On n! parloit cbsi loi que par dooblrs dncais : 
Et Qwubomme d'avoir cUem, cheTnuxeicarrouen) 

Ses jonri de jenne étaient des noces. 
Vuiien ami, voyant ces somptueux repas, 
Lni dit ! Et d'on vient doa^- nn si bon ordinaire F s 
Et d'où me viendroit-il que de mon wiuinfaïre î 
•1en'endiHSrienqn'imoi,qa'Ji mes soins, qtl'aa talent 
De niqner â propos, et bien placer l'argent* 
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Le pT^t IdJ mnliluit mu fort donet clioie. 
Il ruqnâ de noQTeiii le gain qu'il «voit fdït. 
Mjiafien.ponrcettefoU.nelniTim l.f. nlui> . 

Sou imprndeuce en fat U canie : 
Va TiiiMiD mal fiété petit m premiet Tent ; 
Cd autre, mal ponrrn des armei nécejMirej, 

Fat enlcTÉ par 1» corsairei ; 

BJenn'eiil coora ni déLit ; le Inie el la' foïa 
H'étoieQI plni tels qu'an pars vaut. 
Enlin, ses fauteon le ti-ompaat , 
Et lni>m#iue ayant fait grand Iracas, chère lie, 
Blia beancoap.en plaisir» , en Lâlimenls beanconp, 

n devint pauvre toat<d'nii^^coiip. 
Son ami, le voyant en mauvais équipage, 
I^i dit: D'où vient cela P = Ue la Fortone , hélu ' 
Ottuole&von», dit l'antre ; et, s'il ne loi plalt pu 
Que vons soyez hearenjt, lont au moins aoyei uge. 

Je ne lais s'il cmt ce conseil ; 
Mwsje sais que chacun impute, en caspateil. 

Son bonhenr â son ïndaslrie i 
Et si da qoelqae échec notre fanle est suivie, 

Noos disons injures an Sort. 

Chose n'est ici plus commune. 
XelHen,nons le faisons: le mal, c'estlaFoitniK. 
On a toujours raiwn , le Destin tonjanis tort. 



^'■STsonvent da hasard que naît l'opinion i 
El c'est l'opinion qni fait tonjonrs la vogue. 

.le ponrrois Ibnder ce prologue 
Sur gens de tons itUê i tout est prévenlion , 
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Câbita, entêtement; point oapea dejnstiee. 
C«t on torrent : qn'j fiire ? il Tant qu'il ait son eoan: 
Cal* fdt et isn tonjonr*. 

Une femme,! Pirîi, faiioitla pytfaoniue. 
Od l'alloit coninlter (Dr chaque éTcnemeot : 
f erdilit-on nn chifTon, aTtHlon dd «Dunt , 
Un mui nvaDt trop ao gré de son épouse , 
Une mère fàcbefue , une femme jikiiue ; 

Chei U denneaw on connilt 
Pon M faire annoncer ce qne l'on deiirât. 

Qnelqnei termes de l'art, beaocoDp de hardiesse, 
Du hasard qaciqaefois ^ tont cela concouruit , 
iTont cela, lieu souvent , fa iuiit ciier miracle. 
Enfin , qnoiqn'ignorante ii TÏngt et trois carats , 

EUb pauoit pour en oradcp 
L'orale étoit logé dedans nn galetas : 

Là , cette femme emplit ta bonne : 

Et, sans aïoir d'aotre ressonrce. 
Gagne de quoi donner un rang à son insri ; 
Hle acheté nn oFGcb , nne maison sn»i. 

Toilà le galetas rempli 
D'nne nouvelle hâleiae, i qui lonte la ville . 
Femmes , Elles , valets, gros messieurs, tout enCu , 
Alluit , comme autrefois , demander son destin ; 
Le galetas devint l'antre de la Sibjlle : 
L'antre femelle avoit achalandé ce lien. 
Cette dernière femme eot bean faire , i^t bean dîrr . 
Moi devin*! on ne moqne ! eh ! meMiBUrs.aais'jc Lie' 
Jen'aljamùi appris qub ma croix de par Dieu. 
Point de raison : faUnt deviner et prédire , 

Mettre à part force Loua dncats , 
Et gagner, malgré sot, pins que deni avocats. 
La menble et l'équipage aidaient fort i la chose ; 
Qoatre sièges hoiteni, on manclle de balai , 
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IvotKBMhMMiiabbiiet unéUiBAipboM. 
Qiiand cattu femme iiiToit dit vni 
Dîna une clumbn Upiia^ , 
On H a> MKnt moipii : la TOgDS éloit p«wé« 
An gûeu», il iToit la crédit. 
L'antre femme w aocfoodlt. 

L'eiucigoe Gdt U e^btl£w. 
J"^ TD duu le palii» une robe nul rniie 

Gagner groa : le» gens l'aTOient piûa 
Pour maitre tel, qui traiomt «pria aoi 
force icoiitaDta. D«iEaiideE*moi poorqnoi. ' 



ITL Le Chat, laBeUtte, »t U pefU Lapim. 

■L/rpalaii d'an jeune lapin 

Daoïe belette, no beiQ matin. 

S'empara : c'eat aoe ma^e. 
Le m«itre étant abMUl , ce lui fnt cbote ai«^. 
£Ue porta cliez I ni aes pénitei , tm joni ' 

Qn'il étoit allé faire 1 l'aurore u conr 

Parmi le thym et la roue. 
Apris qn'il eut brouté , trollé , fait tona w* toori , 
Jeannot lapin re Ion rue aux •ontenaini (éjonis. 
La belette aTOit mil le nu h la fenêlte. 
O ilieox bospitaUen ! qne Toisije ici paToltMi ? 
Dit ranimel cliaué da palerad logii. 

Holà! madame la belette, 

Qne l'on déloge sans trompette , 
On je Vau arerlir ion» le» rat» dn poj»- 
La dame an nez pointn r^andil qne II terre 

Etoit an premier octnpant. 

C'étoit nn bsaa anjel de gnerre 
Qn'nn loj^» oà Inùméme il n'eatrolt q n'en lampuitl 

■' :J- 



•s FABLES. 

Et quand M «eroit nu rojvnma , 
JtTondroUlùvniavoiciditicUc, quelle loi 

En ■ pool toajaDti iut l'ootroi 
A. Jean, BU on lUTen da Ptcireon de Gnillanma, 

PlatAt iin'à Pan) , ptatAt qu'à moL 
Jean Upin allégaa la contDme ei Itiiuge ; 
Ce sont, dil-il, lent* loii qui m'ont de ce logia 
Renda malin etnignear; t( qui, de père enfîb. 
L'ont ds Pierre i Siman, paii m moi Jean, tranimû 
Le premtar occnpaai, est-ce une loi ploa aage? 

Or bien, >aiu crier daTanlage, 
Rappartoas4ioiu, dit-elle , à jiaauiugraliia. 
Cétoit an chai , TiTanI comme nn (térot hermita, 

Dn chat rsiunt la cLittemile, 
Uaiainl homme de chat, bien roarré, groa et gna. 

Arbitre expert anr Ion» Je* eai. 

Jean lapin pour juge l'aérée. 

Les vaiU tooi denx arriica 

Derant aa majesté fonrne. 
Grippeminaadlïur dji: He* enranta, approchai, 
Approchez; [e aois lonrd, lésant en sont )a cania. 
L'an et l'antre approcha, ne craignai^t nulle choaa. 
Anasil6l qa'li portée i! rit les conieatants, 

Grippeminand le faon apAtre, 
Jetant dei denx câtéa la gdlTe eumtma tempa, 
Hit le* piaidenra d'accord en croqtiant l'un et l'antre. 

Ceci rtssemUe fort anx débata qn'ont par f<^ 
l^t petits BonTenim ae rapportant anx roû. 
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XTII. LaTéttttlaQuetudaSerptm. 

XJx serpent • dcai pBrtiii 
Ha genre hnmaiu eonemiei, 
T^te et qnenp; et tonlei deux 
Ool icqais nn aom fameux 
Aaprèi des ParqQei cruelles: 
Si bien qa'sntreroii entre cllai 
D sDTTÏat de grands débaU 
Poar le pal. 

tattif aTaitioajolirsmBicIiJ deraiii la qoena. 
La qaeae an ciel >e plaignit, 

Etltùdit: . 
Je Hall mainiD et mainte liena 
Comme il plait à ccllbci : 

CrolutUe que tonjomsj'ea Tcoille luer ainiif 
Je «ai* lOD Iiaiable terrante. 
On n'afiits, Dien merci, 
fia ranr, et non la suivante. 
Tonus deux de n^eiang, 
Tiaitei-noas de mcUne loite: 
jUuû>bieE qu'elle je porte 
Un poison piuiopt et pnissint. 
Enfin, voili ma leqajte: 
C'eati TOCS de commander 
Qa'onuie laisse précéder 
A mon tour ma aceni la léle. 
Je la. eondoirai ^i bien , 
Qn'ait Ae tt plaindn fû lien. , 

la oal ent ponr eaa Tca^iz no* tonte cnwlle. 

(ooTnit at complaisance a de mécbantirfrcli: 

OdeTToit ttca aonrd aux aTeaglei aonliaita. 

Hb* U fat pas loi» : et U gnide nooTelU , 



»sfc 



it FABLE». 

Qui □« Toyoit, m grand jonr, 
Pu plu clair qne dsm an four , 
Doimoit tantAt contn on madire. 
Contre on pasuDi, contre ms arbre 

Droit anz onde* da ^tx ella mena sa Mrar. 

UaUunreiix ki étati tombi» dani ion crrenr | 



X Y 1 1 L Ua JiUmiUdan» la Luna. 

fanDXH,* qu'on philaMplie ■uore 
Qna toi^onn par lenn bbiu Ici lummea lont dnp^ 
Un antre pUloaopIie jure 

Toni lei denz ont raiion , cl la philoMiplÔD 
IKt imi ipund eHe dit qne Ita una tromperont 
Tntt i|ae ata lear np^rt Isa honunea jngenuf : 

Mais an3u , n l'on rectifie 
Llmagg de l'objet mr aon ékùgnement , 
Sarlemitien qni l'environne. 
Sur l'organe et sur l'iDatmnwnt, 
Lea Bimi ne tromperont peraonne. 
La nature ordonna ce* choies ugement: 
3'en dirai qael:;[ne joar lei raisoni amplenicnt. 
J'apperçoii le »oleiI ; qneUe eneatU figure? 
Ici-bas ce grand corpi n'a que trois pieds do lonr: 
Mais si je le Toarois Uihanl dans son séjonr , 
Qne seroit-ce 1 mes jeax que l'odl de la natnre? 
Sa dislanoe me iàit jnger de u grandeor; 
Snr l'angte et ier dait ma main la d^temine. 
Lifnorsnt le croil plat; j'épaissis n rondeur: 
Je la rends immobile ; et la terre chemine. 
Brer je démena mes jenx en toute ga macliiiier 
Ce leoi ne me Anit point par ion îllasiott. 



LIVRE V II. 3i 

IIoDime, m toute occiiion. 
IMrdqipe le nai caché mmu l'apparence t 

Je lU tok point d-'intcUigen» 
Averqu mei regiardi peut-être un pcm tmp prompti, 
Ni nurn onille, lente i m'ipporter les «on*. 
Quand l'eati caïube nn bâton, ma raiwm le ledrcMa: 
. I^ laiion décide en maitreiae. 

Met yeux, moTCnunt ce •ecoon , 
Ns me trompent jamaia en me mentant tonjottri. 
Si je CToia leaf rapport j ernniF aïKa coBuannCf 
Une itle de femme eit an corpa de la lune. 
Tpentaelle Stie ? non. D'on Tient donc cet objet? 
Quelques liens in^ganx font de loin cet efCet. 
Ia lone nnlla part n'a la lurface auie: 
Iloatoenaeen de9lienx,en d'autrea applanie, 
L'bmbre arec la Inmicre 7 peat tracer aonrent 

Un homme , nn bccnr, nu éléphant. 
Nagnere l'Angleterre yyit choae pareille, 
tdlanette placée, un animal nonvcan 

FamI dana cet aitre ai hean : 

Et ohaeon Ja criin merreille. 
n éloit anif é U-luot an changement 
QaîpiéjageoitMns doute nn grand événemeoL 
S>Toit>on ai la gnerre entre tant de poÏMcncea 
N'en était point l'eiTetP Le monarque acconmt: 
n tÎToriae en nù cei hantea connoigaance?. 
Le moiutre dans la lune 1 lOD tonr lui pamt. 
CétiHt nue (Onrii cachée entre les veirei : 
Dans la lonette éloit la sonrce de ces gnerrea. 
On eu rît. PeD^henreuîqaand pourront leaFrana 

6e donoer, comme Tona, eDtien 1 cea emplois I 
Uars noua Dût recueillii d'amples moisaona de gloira 1 
C'est! noa ennemis de craindre lea comhata, 
A noua de le* chercher, certuna que la Victoin, 
Amant* de Lonis, sniTra parfont aea pas* 



Sa FABLES. 

Sai Unrim noiu teDdront cclelnM âmi Hiiloîra. 

Uinw U* ViOet àa Diémoire 
NaDonaontpfHDlqnitté*; ooiugoûtoni d^ipUisirt: 
Ij piix fait DK» wmluiti , «t non pont imm KKi|Hrt. 
Ch*rIcien*tit)oiiïr:il mmùtdamU goene 
Signaleiu Ttlinir,«t mcnei l'An^terrc 
A cet jeux qu'en ntpo* cUa voit anjoardliiiL . 
Cependant l'il ponToit appaim la qnenlle , 
Qoe d'cDCCDi! E*m1 rica de ptoa digae dp loi? 
Id carmn d'Angnita a-t-«lla cl^ moîna bcDe 
Qae les Tamnix exploits da pmmifr dn CéianF 
O panple trop heiinDxl qaand la paix Timdiaat>db 
Hoiu rendre, comme vona, tout ennen anx beauwtal 






LITRE HUITIEME. 



FA.BLB PREMIERE, 
Îm Uort et It Moumnt. 

XJt. HoR na ■nrp'*'^ point 1* tiga ; 

11 est toQJoa» prft à partir, 

S'éluLt ID Inj-m^e iTertir 
On temps où l'on h doit résoiidre 1 ce pBiwge. 

Ce temps, hélas! emtiSHc tons lu teiupo: 
Qu'on le partage enjoars, en heures, iinmouenl 

II n'eu cil point qn'il ne compreime 
Danilefalsltribat, tOD> sODldesondonaînat 
El la premier instant oii les enfants 4es roi* * 

Ouïrent les jenx 1 la lun.iere 

Est celui qui vient qnelqnefoi* 

Fermer pour tonj'aoïs lenr pinpier*. 

D^endwvoos par la gnndenr ; 
AHignet ta beauté , la tertu , la jennessc ; 

La Mort ravit font uns pudeur : 
Onjonile monde entier accroîtra uiicheiH. 



Un mourant, i]ai comptoil pins de i: 

fie plai|pioit k la Mort que précipitai 

Ella la contraijpioit de partir tont-i'^i 

Sau qu'il a&t Toit son ~ 






Ai FABLES. 

Sam l'aveitir an moliu : Eat^il jnite qu'on meare 
Au pied lève? dit-ÎI: attendra qnelqne peti; 
Mafeinnieiieieiit {lajqnejeptrteuniellB; 
n me reste i pourvoir un ariiere^icTeii ; 
SoafFm qa'i mon logii j'ajonte «ncore ime lik. 
Que vons tie» preuante, A di^ue cmeUe 1 
Tidllird , lui dit la Mort, je ne t'ai point tniptù. 
Ta te plains sani raison de mon impatience ; 
Elii n'as^tn paa cent aui? TrouTe'nioi dans Pari* 
DeuxmoTteUinasiTieiix,tiDnTean'endixenPmice. 
Je derois, ce dibto , te donner qiul^ne aria 

Qui te dispoiit ù la clkoie : 
l'aoTois troDT^ toD teâtament toiit &it. 
Ton petitiËls ponrvn , ton bâtiment parfait. 
He te domu-t-on pas des avii, qaand la canie 

Dn marcher et dn monTement, 

Qaand les eapriti, le sentiment, 
Qiund tout faillit en toi? Plat de goât, plus d'ouïe; 
Tonte ohoje poar loi semble être éTanonîe ; 
Ponr toi l'astre Jnjoor prend des loins saperfim: 
Ta regrettes des biens qni ne te tonclieat pini. 

Je t'ai fait voir tes camarades , 

Oamorti,on monrants, on malades: 
Qn'ealKe qoe lont cela , qa'nn avertissement? 

AUoiu, vidilard, et sans répLqna. 

n n'importe à la répnbliqne 

Qoe ta faaaes ton testament- 
La Hort aroit raison: je vondrois qn'i cet Iga 
On «oitit de la vie ainsi qne d'nn banqoet , 
Bemerciant sonbAte; et qo'onfit sonpaqnet: 
Car de combien pent-on retarder le voyage? 
To mitrmores , vieillard 7 vois ces jennes moorir ; 

Voisales marcher, voiries coarir 
A des morts, il est vrai, gloriens» et belles, 
Mail rires cependant, et^elqnefbis craidlM. 



LIVREVriL îî 

J'aibeaa teU orier; moniele cit indùcret: 
Le plui MmblabU anz morts mcnri le plos à nptt. 



1 I. Z> SoMtUr et U Pinaneier. 

IjKUTetier dunttntdaiMtJD JBgqa'ia loir; 

Céloit merveille d« U voir, 
Herreille de l'ouïr) ilfkinitdea pnnBgn, 

Ploa oeatent qa'adcaD ait ^pt Mgiu. 



Chantoit peo , dormait idoIii!I eaoor: 

Céloit nu homme de Ëntncc. 
Si lOT le point dn jour par foii i: tomnKiDoit , 
lie savetier alora en oliaDlaiitl'c*(rïI)a<(i 

Et le fiiuiidet u plaignoii 

Qoe lea soima de la FroTideDO* 
If eniHnt pas an marché liût vradre le dormir. 

Gomme le manger et le boire. 

En aon bAtel il Tait venir 
Le ehanteilr, et lui dit! Or ci, idre Grégoire, 
Qaegagau^ons par an? Par an! ma fai,moiisienr. 

Dit arec nn ton de rienr 
Le gaillard savetier, ce n'est point ma manière 
De compter de U eorle ; et je a'entasse gaen 
UDJoarsnrrinlre) il snflit qa'i la fin 

J'attrape le boni de l'annëe i 

Chaijnejonr amené son pain.T^ 
Eh bien! que gagnenroiu ,diteBimoi, par joarafe P i= 
Taat&tpliu, tantôt moins: le mal est que toujours 
(Et aans cela nosgtdns seroient aaseabonn^tea), 
Le mal est qae dans l'an s'enMemflenl des jours 
Qu'il iànt clkommer; onnona mine en réiesf 
, L'imeriittoil i ]'enlre4 et monsienr le cnré 
De qndqne niaa*eaQ saint cbarg* toajonts son pc^He. 



JIS FABLES. 

Le finandsr, riint de ra naÏTCt^, 

Lni ilil: Je Ton» Tenx mettre injonrdlMli rat le ttimt 

Prcnei ces cent éciu: garderies arec soin. 

Pour TOiu en leirir in besoin. 
Le Mvelier cnit Toir tout l'ii^eut qne la terre 

ÂToiti.d^pnû pliu.de.eent ■■», 

Produit pour Tniage des geni. 
nretonraecheiltii: dan» sacjTB il «nierre 

L'aient, et A* joie iJi'fois. 

Pliudechuil:ilperd>tla yoix 
Du moment qn'll ga^a* ce. qni canse nos peines. 

Le sommet ijoilta son logis ; 

lient pour b^les les sgncii. 

Les sonpçooa , les alarmes vaines* 
Tont le jonr il «voit [«a an gnet : ot la nnit 

Si qnelqne chat faisoit dn brnîl. 
Le cliot prenoii l'argent. 'A 1* fin le panïm hommf 
S>n eonrat oiei oelni qn'il ne ré»eilloit plas:' 
Kendesmoi, lui ditrtl , mes chansons et mon Hoame 

Et reprenez »ijs cent écn». 



III. Le Lioih ie Loup , et le Renard. 

U H lion, décrépit, gonttenx, n'en pouvant pliu, 
Voaloll qne l'on tronvit reroede à Is vieiUesw. 
AUégner l'imposûlile aux luis , c'nst un aima. 

Celni-ci parmi ehaqnc espèce 
Mande deH médecins: il en est de toasarti> 
Médecins an lion viennent de tonlen parts; 
De totu dtét Inj vient des dounems de recettes. 

Dans les visites qni sont faites. 
Le renard se dispense, et se tient clos et coL 
Le lonp en Eût sa conc, daobe, sn conelier du roi . 
Son oanuraile absent. Ls prince tontaJIieara 



El ucbant qoe le loup loi fiisoît cette *ffàii«: 
Je crains, un, disil, qu'an nppoit pen ■înceN 

Ne m'iit i Tueprii imputa 

D'aiûiF dilTéré cet hommigr: 

M«i« j'àtoii en pé]erin»i(e. 
Et m'icqnittoit d'an van fait pour TOlre unti. 

Même j'ai Ta dans mon Toy.tge 
Geiu experts etnTiiiu;leartiditli langneai 
DoDt votre majeité cniatiboii droit Uniîte. 

Tons ne manqDa que de cluiIeaT, 

La long 4ge en TOns l'a détniite : 
D'nii loap jcorché wi£ appliqnee^oai la peaa 

Toate chaode et tonte fninaate : 

Le wcret MHS doate ea eit beau 

Poulanatare défaillante. 

Heulre latip toqi sernia , 

S'il Toaa pliit, de robe de ehamliM. 

La n>i goûte cet ails'là ; 

On écotchc , ou taille , ou cUmembra 
Mewireloop. La monarque en loapa, 

Et lie u pean «'enveloppa. 

Heaaienn les couitiiaiu , eeuei de Toiu d^lntire ; 
Faiteii aÎTOnl po<i*ei , TOIre ooar aaiia Toaa noire 
Le mai ae rend chea TinLt aa qnidrnple dn bien. 
Les danbenrs ooilenr tonr,d'imeoa d'antre nunïM 

Voaâ île* dîna une carrière 

On l'an ne m pardonne rieD. 






AM.DEBARILLON. 

J^jL ([Oalité J'ambassadenr 
PeaticU« s'abaisser à des contes TolgairesP 
VoD» piii5.je oWiir uies yer» et leprs grarei U%erts> 
S'ils OWDt ^elqaeroi] preodre un aïr<le|^iuIcDr, 
Seiont-îls point traiiés par tous de timirùteal 

ToDt avez bien d'anlrei afiurea 

A démSlec, qae ha débui 

Du Upiu et de Ik belette. 

Mais empêchez qa'on ne non* melta 
Toate l'Enrope lar Ica bras. 
Que de mille endroits de la terrt 

J'y consens : mais qae l'Angleterre 
Teoille qne soi den:^ rois se lassent (l'être amis. 

J'ai peine k digérer la chose. 
N'estûl point encoc temps que louis se repose f 
Qael antre Hercule en£n ne se tronveroit las 
De combattre cette hjdre? et faut'il qu'elle oppose 
Une lUHivelle léte anx efforts de son bras P 

Si Totre esprit plein de souplesse, 

Paréloqoence et par adresse, 
Pent adoucir les «XDrs,eldétaui'ni'r ce coop, 
Jo tons sacrifirai cent montons : c'est bcanuoap 

Fonr an habitant dn Parnasse. 

Cependant failesimoi la gmca 

De prendre en don ce peu d'rnoeiu i 

Fieoez en gré mes yceni arilKula, 
£l la récit en yen ^n'icije vous dédie. 



LITREVIII. Î9 

Son sDJet *aiu conrànti je n'en 4ir>i pu pliu : 
Su le» élog» qne l'envie 
Doit ivoner qui voni «ont dm 
You no TOOIez pu qa'on appuie. 

Dani Alluna ■ntrefoii, penple vain et Uger, 
Un oratenr , voyant rapatrie en danger, 
Conrnt i la tribooe ; et , d'na art tyranniqne, 
Tonlant forcer les cœurs dans nne répnbliqae, 
n parb fortement sur le commnu salât. 
On ne l'écomoit pas. L'oialeor reconmt . 

A ces figures violentes 
Qoî saiant exiâter lei âmes les plus lentes ; 
Il fit parler les morts, tonnaf dit ce qu'il put. 
Le vent emporta tant; personne ne s'émut. 

L'animal aux t^ies frivoles 
Etant fait à ces traita ne daignait l'écon ter; 

A des coin]iat9d'eniBnta,et pointa aespai-olcs. 
Qne Bt le barangnenr ? Il prit <m antre lonr. 
Cérè>, cammeii(a:tiil , faisoit voyage on Jour 

Avec l'iiigaille et l'hirondelle; 
Dr fleave les m jte ; et l'angtuUe en nageant , 

Comme lliirondeUe en volant , 
Leiraversa bieotAt. L'asaemlilée à l'inatant 
Cria tant d'une voix: Et Gérés 1 que fît^etlcP 

Ceqn'eDeCt! un prompt conrronx 

Quoi 1 de contes d'enfants son penple s'emblrraBse ; 

Et dn péril qni le menace 
Lnisenl entre les Grecs iluégLge l'effet! 
Que ne demaiidB&Toiii ce qne Phil^pe fàitP 



4o FABLES. 

NoDs somniei (on* d'Atbene en ce ptiiit; et mol- 

Aa momcDt qua je faù cctti moralité , 
Si Pïaa-d'lne m'ctoit conté. 
J'y preadrois dd plaisir extrême. 
I« mnnde est vieux , diton ; je le citiis ; cepend;int 
Il le iâul amuser encor comme no enfaiit. 



T. L'Homme et la Puce. 

STl b des rœux importniu itoas fatigaons les die 
Sonvent ponr des sDJsti mtme indignes des homn 
n semble ijae le ciel sur tons tant qne nous somm 
Soit obligé d'sToir incessanuneni les yeax. 
Et qa* le plus petit de Is Tace mortelle , 
Achsqaepu qu'il lait, a cluqQe bagatelle. 
Doive intriguer l'Olympe et tons ses citoyens , 
Conuna s'il l'agissoit des Grecs et des Troyens. 

Un sot par une puce eut l'épsale mordue. 
Dans les plis de ses draps elle alla se loger. 
Mercole, ce dit«U, tn devoia bien pntger 
Id terre de celte hydre an printemps rereune-' 
Qoe &s^tn, Jnpiter, qne dn hantdelanae 
Tu n'en perde» la race afin de ma vengei ! 



T I. Les Femmet et le Secret. 

■EXiEnnepeie tant qu'un aeerel : 
Le poiterloiD,e*t difficile Bufdamesi 
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Et je saû même «Dr ce (ait 
Bon nombre dliomineg qui aont fenunei. 

Poar ^couver la aiemieiuiiiiarii'écFÙ, 
Idnnil, étant près d'elle: Odieuxlqa'cstcce cela? 

Je n'en pnù ptna ! ou me déchire f 
Qnoi!j'accoQGlied'iiii<Knf! = D'nDixDP=OniJeToilà 
Frais et nonTcaD pondu : gardez bien de ie dire , 
Ou m^appelleroit ponle. Enfin n'en parlox pm. 

Ainsi qae nar mainte antre aflàîre, 
Crnt la chose , et promit ses grands dienz de se taire. 

Hais ce serment •'évanouit 

Arec lea ombres de la noit. 

L'éponse , indiscrète et pen fine , 
Sort da Ut qnand le jour fut à peine leié ; 

Eldecoarirchei sa voisine; 

n'en dites rien anr-tont , car vons me Teriez battre ; 
Moumari vient de pondre nn o^f gros comme qnn're. 

An nom de Dien , gardez^vons bi«u 

D'aller publier ce mystère. 
Tons moqnexironsî'did'BUIreiab! TOUS ne aamgcere 

Quelle je snis. Allez, ne craignez rîen.j 
La femme dn pondeur s'en retonme cbeielle. 
L'antre grille d^a de coDier la nonvelle : 
Elle va la répandre en plni de dix endroits; 

An lien d'na Œnf elle en dit trois. 
Ce n'est pasencor tout, car ooe antre commère 
Ibdit qnatre, et raconte i l'oreille le fait ; 

Fréeantian pen nécessaire , 

Oir ce n'étoit pins nn secret. 
ComitM le nombre d'oofs, grâce à la rraontméG, 

De boDcbe en bouche alloit croissant , 

Avant In fin de la journée 

" ' itiplni d'un cent. 
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J^oD* n'iToni pas les jeux i l'éprenvc dtt BcHïi, 
Nilesmaiiuicellcderor: 
Pea de gens girdcnt an trésoi 
Avec des soio* asKi fidclei. 

Ceila in chien, qui portait la pitance an logis , 
S'étoit faic un collier du diné de son uiailre. 
lléloilteiiipèranl,plna qa'U n'eôt voulu l'être 

Qasnd il to joit im mets exquis ; 
Museulînill'étoit: et, tous tant que noD) sommes, 
Noas uoui laissons tenter à l'approche des biens. 
Chcse é traugfr! on apprend la tempérance aox chiens, 
£t Tou ne peut l'appnndre aux hommes - 
. Ce cfaien^ donc ioat de la sorte aloumé. 
Un m jilin passe , et lent lui prendre le dinf. 

Qu'il espéroït d'abord: le cbîen mit has Li proie 
Four b défendre mieux n'en éunt plos charge. 

Grand combaU D'autres cliieus arrivent : 

Os étoienl: de ceux-là qui vivent 
Sur le public, et craignent pen les coups. 
Motre chien, se voyant trop foihle contre eux tons, 
£t ^ne la chair couroit nn danger manlTcste , 
ToçlQlavairs9part:cl,lai U|;e,i1 leur dit: 
l'oint de courroux, messieurs; mon Iqpin me snflit: 

Faites votre profit dn reste. 
A ce* mots, le premier, il vons happe un morceau; 
£t chacun de tirer, le mâtin, la canaille, 

A qni mieux mieni: ils firent totu ripaille; 

Chacun d'enx eut part au gitean- 
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. Jv crois Toii en ceci l'inuge A'nae lille 
Où l'on mec Us demersi la merci des gent. 
Echeviiu , prérAt des marchanda. 
Tout fuit u DUiu: le plus lubtle 
Donne aux aatres t'eznuple; cl c'eit Da paue<temp> 
I>e leur roir nettoj'er on moncean de pistole*. 
Si qaelqne icrapnleTix, par dea raiton* friToIea, 
TenI défendre i'argeat, cL dit le moindre inot^ 
On loi fait voir qn'il est an got. 
' n n'a pu de peine 1 te rendre : 
C'eit bientAc le premier i prendre. 





TIIl. LeRi^artt. 


Us Poissant. 


o. 


cbercbe le» rienri ; et moi i 


iele.évitr. 


Cetartveul.anr tout antre, un 
Dieu ne créa qneponrl 

J 'en vais pcal-^lre m m 


snprrme Write: 

'bons mois, 
ne fable 




Unrienritoitilalalle 





Qœde petits paiuoTU : tons les gros étoient loin. 

Il prend donclea menns, pois leur parle â l'oreille; 
Et pnis il feint , i ta pareille , 

D'écODter lenr réponse. On demeora anrprii ; 
Cela suspendit les esprits. 
I:(!Tiear alors, d'nnton sage, 
Dit qn^il craignoit qn.'nn sien uni , 
Pool les grandes Indes parti , 
n'e&t depuis on au fait aanfrage. 

n s'en ioformoit donc à ce mena fretin : 



C.ooslc 
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Hiid tonAlni r^ponduûtitt qu'ils D'^toioit pu d Vu ^^ 

Les groa en scoroient tlavuitagc. 
ICeil poia^je ilon'^,meuimn, an groi interrogée? 

De din si la corapagnie 

Prit gont 1 sa plaisanterie , , 
J 'en donte ; mais enfin il Ira sat engager 
A Ini aervir d'an moiUtre assec vieux pour lui dire 
Toiu les aoui< des cherchenrs de mondes âncontias 

Qui n'en étolent pas repenas , 



I X. Le Aatet CUiiitrt. 

Un rat, hâte d'un champ, rat de peu de cervelle, 
Des larea paternels najoar te trouva aom. 
Il laisse U le champ , le grain tt k javelle , 
Va eoarir le pays , ahandoiiDe soD tron. 

Sitôt qa'il fut hors de la esse : 
Qae le mande , dit<;il , est grand et spaùenx ! 
Voilà les â pennins , et voïoi le Caacase ! 
La moindre tanpinée éloit moût â ara jeai. 
Au bout de qnelqaes jonrslcToyagenranive 

Onit laissa mainte hoîlre ; et notre rat d'abord 
Crnt voir, en les voyant , des vaisseans de tant bot 
Certes, dit>il, mon perr était nn panvre aire) 
U n'oaoit voyager, uraiutif au dernier point. 
Ponr moi, j'ai déjà vn le nuritime empire; 
J'aipusélei d^aerts , mau aons n'y bùmea point. 
D'un certain niaguter le lat tenoit cea choses , 

Et les disoit à travers champs; 
n'jlantpasdecos rats qai,lstlirrw rongeants, 
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Se font MTact* JBsqaa aux dmti. 
Panai tant d'baitrti loales cloaea 
Vae a'^it onTcrta ; et, blUlant la Boldl, 

Par an dam i^pLjr i^jonie, 
Hramoil l'air, ntpirolt, écoit épanoaie. 
Blanche , graïae , et d'un goAl, i la voir, nompueiL 
D'aoaii loin que le nt Tcàt Mtte hniln qni bÙlle: 
Qn'apperçoia-je? dibil; c'nt qodqae TicnudUel 
Et, ai je ne me trompe A la coôlenr An mm», 
Jedoii faiie anJonrd'lmiboniM cfaeie, oajinuîs. 
U'dflisiu majlre m , plein de bàk eap^raoce , 
Approclifl de l'Énaille, aton^ tiD peu le cou, 
S e aeat pris comme a oxlaes; carrhnitre tout'd'aiHHnip 
Se referme. £t voill ce que fait t'ignorance. 

Cette iitbie coatieBt pliu d'un cnMÎgiieBtciit. 

Noiu y tojan» premiéTemeiit 

Qae CCDX qui n'ont dn monde ancnne expérience 

SoDt, aai œoindrM objets, frappés d'^tonnemcDl: 

Et pats nous y ponTom apprendre 

Qœ td est pris qui cioyoit prendre. 



X. h'Oun, et l'Ammteur des Jardins. 

VjKRTAijr onn montagnard, oarsâ demi l^h^, 
Coa£né parle sort dans nn tioia sulitsirr, 
NoQTeaD BelléTophon, vivoit seul et caché, 
n ràtdeveaafon:l(raùiou d'ordinaire 
N'habite pas longotemps eh» les gens «éqneatrés. 
Il est bon déparier, et meilleur de se taire; 
Mais tons denx «ont maavaif alors qalls aont oatris. 
NoJ animal n'aroit affaire 
Dans les lienz qne Fonri habitait ; 
Si bien qne^tont oors qu'il étiHl , 



«sic 
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n yint i i'eiuiojer da cette tràie vie. 
PandsDt qu'il h Uvroit à b mélancolie , 

T4<ni loin de U certain TÎeilluil 
, S'ennoyoil ausri de «a part, 
n aiinoit les jardin», étoit priire do Flore, 

n rétait de Pomone encire. 
Ce* deux emploi) sont beaox; mais je vondroû parmi 

Qoelijne doux et discret uni. 
Lm jardina parlent pen , si ce n'eit dan£ moD lirre : 

De façon qae , litU de riïre 
Avec des gens muets, notie homme, un besn malin. 
Ta chereber compagnie , et »e met cm campagne. 

L'onn, poité'd'nn mtme detseio, 

Venoit de quitter sa montagne. 

Ton* deux, par en cas anrpceiianl , 



Lliomme eot peur : mais coumentesquiTci? et que 

rairtî 
He tirer en Gascon d'nno semblable sfbin 
Est le mienz : il aut donc dinumnlet »a pear. 

L'onrs, très maavais complimentent, 
Lni dit; Viens-t'cn me voir. L'autre reprit; Seiguetu-, 
Tons vo;« mon logis ; ai voua me touIîck fiiie 
Tant d'homieur qae d'y prendre nn champêtre repa.» , 
J'ai de» (rnil», j'ai du ûit: ce n'est pent.*tre pas 
De nosseigneoTï le» oara le manger ordinaire ; 
Maisj'olTnce i^e j'ai. L'oDTi l'accepte : el d'aller. 
Les ToiU bons amis avnnt que d'arriver; 
ArriTéi,le(roiUse tronvani bien ensemble i 

Stbienqn'onaoit, il ce qu'il semble, 

Beancoap mieni seul qu'avec des )Hita, 
Comme l'onrs en nn jour ne disoit pas Jeux mois i 
L'homme ponvoit sans brnit vaqner i son oavrage. 
L'<mra alloit à la cbaaae , apporloit du gibier ; 

Faiaoit aon principal mèlier 
D'être bon émonchenr; écarloit du visage 



LITRE T I I I. 
De ion uni dornuDt et pacisite aiU 

Qne noDS stoim monclie oppeM. 
Un jour que tBYieiUirddorm oit d'un prafbndioiiii 
Snr le bout de son nei nne aUsnt ic pbcer 
Hitl'oanaa déscapoir; il eut ban h dnjier. 
Je t'attnpeiai bien , dit>îl; et Toid comnie. 
AnaiilAt fait qiu dit : le fidèle ^monchenr 
Tons empoigne an pavé, le l^nee avec roident, 
Cuse la tète i l'homme en écmunt la Dionclie ; 
Et, non moins bon archer qae matiTais raiiODneo. 
Eoide mort étenda aat la place il te conche. 

Aien a'e: 



JDEnx Trait amis TÎToient an Monomotapa; 
L'nn Qcpouédoit rien qui n 'appartint i l'aa^. 

L« amis de ce pays^là 

Talent bien , dit^oD , ceoz du nàtre. 

Une nnit qne chacon l'occnpait au aommeiti 
Et mtnoit i profit l'absence dn adeil. 
Un de nos denx amia sort dn lit en ahrme; 
n conrt chez son intime , éveille les valets : 
Morphée avait trmché le seiiil de ce palaii. 
L'ami Gonuhj a'élonne; il prend sa bonne , il s'am 
Tient trouver l'antre, et dit: 11 ions arrive pen 
De conrir quand on dort; von* me paroissicE homi 
A mieni nter dn temps destiné ponr le somme : 
N annexions point perdn tout votre argent au Jei 
El voici. S'ilvoni eilTena qnelqae qnerelle, 
J ai mon épée, illoni. Tona eonnya^vons point 



4B FABLES. 

De conchertonjonri lenl? nnacKbTesualielle ' 
Eloiti inea cAtài ; toolei^oiu qn'on l'appelle 7 
HoD, ilit l'anii , ce u'est m l'an ni l'antre point : 

Je Tons renda gnct de ce «le. 
YoDam'JteifCTidaniiant, un peu trisu appara : 

Ce DUodit looge en est la cidk. 

Qdî d'eux umoit le mkiuP Qde t'en Mmble , leotenr? 
Celte dilBcnlté Tint bien qu'on la pKipaae. 
Qu'on ami Téritable e*t ona donce chôiG ! 
n cherche toi beiaini m fond de votre cœor; 

n TODS ^i^ne la podenr 

De lei Ini découvrir roni<nifane ; 

nnaonge,nnrîen,tontlui laitpcnr. 

Quand il ■'agit de ce qu'il aime. 



XII. Le Çockmt, la Chèvre, et le Mouton. 

Usa chèvre, nn mouton., avec nn codion graa, 
Hantés mr m^nie cliar, s'en alloient ï la foiie. 
Leur divertiisemcnl ne lu y portoitpaa; 
Od a'ïu alloit les vendre, à ce que dit lliistoire : 

"Vu charton n'avoît pas desiein 

De les mener voit 'Tabarin. 

Dom paotceau crioil en ch«nùn 
Comme s'il avoit en cent lionchcri i aea tronuei: 
C'étoit une clameur i rendre Isa gêna sonrds. 
Lea autres Bniinam, crésturea plna doncea, 
Bo^mea gens, a'étonDoiaot qa'ilcriitaoseconr»; 

Ils ne vu^oient nol mal i craindre. 
Le charton dit au poi'c; Qn'at^Iu taal a teplaindrtP 
Tunousétoardi» tonarqnene le tiena-tn Coi? 
Cm deiix personneaici , plua bonsitea qne toi. 
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DeTroieat t'ipprmdn 1 TiTre, OD du mniiu i te Uini 
Kegudc ce mouton, i-t-il dit tm >cid molt 

Il est uge. n ut nn sot, 
Repaitillo cochon: •'il MToit «on aEbirs , 
n dieroit, comme moi, dn haat it »m goûr; 

Ht cett* annrc pcnooDc honikéte 

Cri*roit tout dn haot drr u tête. 
Us penieot qu'on tes Tent senlemtnt dédurger, 
La ehcTie de <ou lait , le moatiin de m lune ; 

Je ne lais pu l'ili oat raiion; 

Miia quant i moi , qoi ne ania bon 

Qu'i manger, ma mort eal certaine. 

Adiea mon toit et ma maison. 

Dom ponrcan rijioiinoit en atkbtil perionnige: 
Mais «laeloi wi>'Oi(=ilP Quand le mal est cerluD , 
La plainte ni la pcar ue diaugent le destin ; 
Et le moins piétcjaut est tuajunra le plus Mge. 



X t T I. Tircis et j4marante. 
POUR MADEMOISELLE UE SILLESÏ. 



Jv 



Esope quitté. 
Pour être (ont k Boeace : 
Mais une divinité 
Vent revoir snr le Parnais* 
Des fables de ma fiiçon. 
Or, d'aller loi dire, Non, 
Sans quelque «alable excuse ; 
Ce n'est pas comme on en use 
Avec des divinités, 
Snr-toni qaand ce sont de vell«s 
Qne la quaLté de BeUes 
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Fait reines dei volontcf. 
Car,BËa qoeToDle ucbe. 
C'est SiUery qni a'gtlacliB 
ATOuloîr que, denooTtao, 
Sire loap , sire corbean. 
Chez moi sç pailent en rime. 
QmditSillerf ditlont; 
Peo de gens en leur esiime 
Loi refnaeat le haut bout ; 
Commeat le pooirail-oii faire P 

Pour -remr à notre affaire , 

Sont obscurs ; les beai^z esprits 
n'entendent pas toute cl|o»e. 
Faisons donc qaelqnea récits 
Qu'elle déchiffre sans glose ; 



t.;e qne disent gntre enz les loaps et les moatona. 

Tttc'a disait on jour h la jeniu Amaiaitte ; 

Ah! si TOni coonoissiei comme moi certain mal 

Qui noDi plaît et qninonsenduDie, 
Iln'estbienaensJecielqnitouspar&tégal! ' 

SonlTm qn'on TODS le commnniqne; 

Croyez>moi , n'ayes point de peur : 
Tondroiaije ronstromper7Toa<,poiir qni je mepiqne 
Des ploa daoz sentiments qne paisse afoii nti cœur! 

Amarante auasitàt l'épllque: 
CammeutrappelebTons, cemal? quel estson nom i' = 
L'amonr. = Ce mot est beau ! dicei-uiôi quelqnei 

A quoi je le ponprai connoîlre: que sent-on? = 
Des peines près de qui le plaisir des monarques 
£<l ennuyeux et fade : on s'oublie , on ac pMt 

Toute stule en nne focét. 

Se iaire:t>on préa d'un tiTage, 



LITKETIir. Si 

Ce n'est pu M^ qa'oavoit; on n« voit qu'une inuge 
Qoliaiu CCMC rerienc, et qnisnit en tons lieoz : 

Pour toat le reile on eit sana yeai. 

n «st un berger dn lillige 
Dont l'abord, dont la vois, dont le nom fuit rougir: 

Oo lOiipire à non «anTenir; 
On ne Mil pu poDrqaoi, cependant on sonpite: 
On a penr de le toIt , encor qu'on le désire. 

Amarante dit à l'iiutant : 
OhEoblc'eatUcemalqneTansniepr^cbez tant.' 
Il ne m'est pas nonvcna; Je pense .'b connoitre. 

Tircis à son bntcrojoit jlrr, 
Qnandla belle ajouta; Toilà lont jnslemeDI 

Ce qneje sens pour Oidainaiit. 
L'antre pensa monrir de dépit et de boole. 

Il est force gens comme lui , 
Qui prétendent n'agir qne pour lenr propre compic. 
Et qoi font le marcbé d'antmi. 



X I T. Les Obsèques de ta Lionne. 

Lj\ femme du lion moarnt: 
Ansait^t chacnn acconmt 
Ponr l'acquitter envers le prince 

De certains compliments de consolation, 
(jni aoDt snrcroil d'alHictiOD. 
Il £t avertir sa province 
Qoe 1m obaeqnes se feroient 

Un tel jonr, en tel Len; ses prÉTâla y leroient 
Pour régler la cétémonie , 
Et pour placer la compagnie. 
Jngei si cbacnn s'j trouva. 
Le prince anx cris s'abandonna. 



»sfc 



Lei Iloni n'ont point d'antre temple. 
Ou entendît , ji iod exeoipk, 
Rd^ en lenr pitois meuieitra le* conrtiiins. 

JedéEiûi la c(>Dr,Un paji oùlcfgeiu, 
Tmtei,gais, prttsà tont,ii tontindiffénnt», 
SoiLtceqa'iIplailaaprince,oa,a'i]aDepcnventrétre, 

Tâchent an moins de le paroîtrc 
Peuple mnéléoTi, penple singe da maître; 
On diroit ipi'Dii «{irit anime mille corp* : 
C'eitliienU qae les geni sont de simplei tcMDfta. 

Ponr nrenir i notre affidre , 
Le cerf ne pleura point. Comment eùtul pu fuicf 
Cette mort le lengeoit : la reine BToit jadis 

Etranglé ta femme et son Bis. 
Bref, il ne plenra point. Un fialtenr l'iU* dire , 

Et sontint qo'ill'aTOitTn rire. 
La colère dnroi, comme dit Salomon, 
Est terrihle , et nir^toot celle dn roi lion : 
Mais ce cerf n'a* oit pac accontnmd de lire. 
Le monarque Ini dit: Chitif hAle des]>oii. 
Tu risi tnne suis pas ces gimissantei Toix i 
Hona n'appliquerons point snr tes membres pi'ofànea 

Nos sacr& ongles: veoei, loupe, 

Tengei la reine { iinmolei,to(ii). 

Ce Ualtre Si ses augustes mânes. 
Le cerf reprit alors : Sire , le temps de» pleo» 
Est passé ; la doolenr est ici superfloe. 
Totre digne moitié , coacliée entre desflenn, 

ToDt prfs d'ici m'est apparu; 

Et je l'ai d'abord reconnue- 
Ami, m'aitielle dit, garde que ce convoi, 
Qaïad je vais chez les dieu, ne t'oblige i des larmes .- 
Aux cbamps éljsjens j'ai goûté mille charmes, 
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Conrorunt aTCD ceux quiBoat nointi comms moi' 
l^Ï3fle agir quelque t^mps \t déftcepuir da toi : 
J'j prends plaisir. A peine on eut oui la chose, 
Qa'ort 9e mit à crier : Miracle ! Apothteie ! 
Le cerf enl nu présent, bien loio d' jtre pnni. 

Amusez le* rois par des songea. 
Flatteries, pajez-Ies d'agréables mensonges: 
Qnelqna indignatioii dont leur coeur aoil rempli, 
lU goberont l'appât, Tous serez leur ami. 



. T.V. Le Rat tt l'Elipkant. 

Oi croire im penoiuage est fort commun en Fnu*cc : 
On y Mt rbomiue d'impor!uaL-e, 
Et l'on n'est aouvent qo'un bonri^eois. 
Cest proprement le mal fran^ois : 

La aolte vanité nons est particnliere. 

Lenr orgueil me semble, en an mot, 
Beanconp plna fon , mais pas si sot. 
Donnons qnelqae image da nAtre, 
Qui aan* doale en raul bien an antre. 

0n rat des pini petits ïojoit on éUphint 

l>es pins gros , et isiUoit le marcber nn pen leet 

De la btte de hant pange, 

Qni marchoit à gros équipage. 

Sar l'animal k tripk étige 

Une snllane de renom , 

Son clùeD, son chat, et sa gnenon. 
Son perroquet, sa Tieille , et toute sa maison. 

S'en alloit en pèlerinage. 
, Le rat a'étoijiioit qne les gens 
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Faa<ent toncbés de voir celte pestnte maiie; 
Comme li d'oci-uper ou plus on moins de place 
Naos Tendoit , duoit-il, plus on moiiu important). 
Maisqn'adinireKTonstaHteuInJ.Tom lutru Lomme^ 
Scroit'Ce ce grand corps qui Isil peur aux eniautaP 
Nonsnenom priions pas,tonl petits qoc ootu aommM, 
D'uli grain moins que les rJépbinli. 
II en auroit (Ut daTantage; 
Mais le cliat, sortant de sa cage, _ 
Lni fit Toir en moins d'nninbtaut 
Qu'un rat n'est pas nn ilépbant. 



S T I. L'Horoscope. 

\Jti rencolilre aa destinée 
Sonvent pat des chemins qu'on prend poar l'éi 

Un père ent pour tonte lignée 
Un fila qu'il aima trcp, josqnes à consaller 

Les diseurs de Lonne aventure. 
Dn de ïïs gens lni dit que des lions dur-lout 
n éloignât l'emantjnsques à certain âge, 

Jnsqu'A vingt ans, point davantage. 

Le père, poar venir il bout 
D'une précaution sur qni roulait la vie 
De relui qu'il almoit, défendit qnejamaJ* 
On loi laissât passer le seoil de »OD palais. 
II ponvoit , sans sortir , contenter son eiivie , 
Avec ses compagnons tout le jont badiner , 

Sauter, courir, se promener. 

Quand II fut en l'âge on ta chasH 

Plaît le plus aux jeunes esprits. 

Cet exercice avec mépris 
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Loi fat dépeint. Mais , qooi qn^on fasse 
Propos, canaeJ, enseignement, 
Rien ne change an tempéra ment. 
Le jeiiaeliomme,iui]niet, ardent, plein de col 
A peina sa sentit des bonillon» d'on te! âge , 

Qa'il sonpirt ponr ix plaisir. 
Plairobsucle étoit giiind,plas fort fut le ilesi 
IlsaToitle injEl des fatales défenses; 
Kl coiBuie ce logii , plein de magniËceneei , 



Et que II laine et les pinceaux 
Tnf oient ai tons c6tit cbaues et pi^ sigei , 

En CCI endroit des animanx. 

En cet antre des personnages , 
Lejenne bomme ft'ément, voyant peint ntilion: 
AL! monstre! cria-t-il; c'est toi qui n-ï/aiiTlTre 
Dans l'ombre et dans les fera! A ces n<ots il >c livra 
Au transporta violenta de rindignatioD^ 

Porte le poing sur l'innoeentu bêle. 
Sooi la tapisserie an cicn se rencontra : 

Ce don le blesse , il pénétra 
■TruqD'anz ressorts de l'ame ; et celte chère téta , 
Ponr qui l'art d'Eacnlape en vain 6t ce qu'il put. 
Bat sa perte k ces soins qn'on prit pour son sain l. 

Uéme précantion nuisit un poêle Ewliyle. 
Quelque devin le menaça, dibon, 

De la chAte d'nne maison. 

AnssilAt il qnitta ta ville , 
Mit sonlitenplein champ, loin dta toi ta, soaileacienz. 
Un aigle , qui portoit an l'air nne tortae. 
Passa par^li, vit l'homme, et snr sa tète dos, 
Qolpamt an morceau de rocher i «esyeni. 

Etant de cheveux dépoarvae, 
Tdissa tomber sa proie afin de la casser; 
1« panyre Eschyle ajnii rat sei jours ivancer. 
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De ce* cxenjpUg il réanlu 
Que cet art, s'il est vni. Tait tomber ^os In oudx 

Qne oi«mt celui qoi le consolle : 
Miujarenjmtilie.el maintiens qu'il e»i feux. 

Je ne crois point qne i» Natnre 
Se loltlié les 101.101 et noDiUa lie encnr 
Jiuqn'in point de marqner dios les cienx notre «art : 

n dépend d'nne conjonctnra 

De licDx, de penonnei, dt tempi; 
Non dn conjonctioni de tons ces iJurlîtau. 
Ce berger et ce lui sont sons lotme planète ; 
L'nn d'eux porte le aceptre, et J'antre li boulette. 

Japiter le todIoîI liiui. 
Qn'est«ce qne Jupiter? Un vorps uns connoîsoanc*. 

D'oà vient donc qDa son inflaence 
. Agît différemment snr ces denx hommes^? 
Pois comment pénétrer joiqne» l notre monde f 
Comment percer des airs la eampagoe profondef 
Percer Man, le Soleil, et des Tniùea aing fin? 
Un atome la pent déloumeren chemin: 
Où l'iront retronrer les faisears d'horoscope? 

L'état on nons Toyoni lïnrope 
Mérite ijae du moin» quelqu'un d'enz l'ait pré*a; 
Qne ne l'a l-il donc dil? Mais uni d'eux ne l'a nu / 
L'immense éloi^^ment , le point, et aa vitesse. 

Ferme tteD>>iIs à leur foibleue 

Notre sort en dépend ; m cq 
Ne va.nonplas que nom, jamais d'oi 
Et ces gens veolent an rompu 



Au. denx faits ambigus que je viens de ootiter. 
CofiUpartropchéri,nileboDhommcEschyIe, - 
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rTj font rien: coat aveugle et mcntearqD'cil oc 



i V I I. h An} et U Chitn. 

Xl m ftnt eati 'aider, c'»t U loi de naWTe.' 

L'iac aajiarpoart>Dt«'eD moqua: 

Et ne u]« comme il y manqua ; 

Car il eit bomie ccéalDpe. 
IlalIiûtpaTpiT*, iccoinpa|nj dacliiea, 

GnTement, una lOiiger 1 ricD ; 

Tooi denx tsi* il J'ao commim matirat 
Ce mdtre l'endotmit. L'Ane >e mit ji paître ; 

H Atoit alora dani nn prj 

Dont l'beibe jloit fort k son gré- 
Point de chardoiuponrtaut , ilb'enpaïupourl'htQn: 
DnabotpaitoajuiUi^lre ai délicat; . 

Et, aate de aerrir ce plat, 

Karemeal tin feilin demeure. 

Hotre baudet s'en inl en(in 
Paaserpoar cette foia. La chien, moimDl de âim, 
Lnidit: Cher compagnon, baiaae-toi, je le prie, 
.le piendiù mon ilai dana le panier an paÛL . 
Point de riponae; mot: la roniaîn d'Arcadle 

Craignit qu'en perdant un moment 

n ne perdit un coup de dent. -. 

Il fit loag>tempi la lonide oi«iUe : 
foilîiiil répcmdit: Ami, je te conaeille 
D'attendre qoe ton maître ait Uni loii aommeîl ; 
Car il te donnera uns faaie 1 eon rereil 

Ta portion acconlnra^ : 

n ne unroit urder 1 

Snr ces entctfùiea n. 
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Sort da bail, et s'en vient: amre béte afTamcc 
L'âne appelle, anssilât le chien i. son secoun. 
Le chien ne bonge, et dit: Ami, je te conseilla 
De fuir en attendant que ton maitre a'évcille; 
Ilnesinroit tarder: décale Tite, et conrs. 
Qoeûce loup t'Uteiat, casse:lni la mâchoire; 
On t'a ferré deneof: et,dlta me venx croire , 
Ta rétendras tont pbt, Pendant ce bean discojira , 
Seignenr loup étrangla le baadet sana remède. 

Je coDclns qn'îl i*nt qu'on s'enlT''aide. 



X y 1 1 I. Lt Bassa et h Marchand. 

U u nuuciuuid grec en certaine contrée 
Faiaoit traSc. Un baasa l'appnyoit; 
De qnoile Grec en Lassa le payoit, 
NoQ en marchand : tant c'eat chère dedrée 
Qn'oB protecteur. Cetni-ci coùtoît tant , 
Qne notre Grec s'alloit panlont plaignant. 
Trois antfci Tnrci , d'an rang moindre en pniaa ' 

Lni »onl offrir lenr snpport en commnn. 

Eox trois ToaloSent moins de reconnoissauca 

Qo'à se marchand il n'en co&loit pour un. 

Le Grec écoule ; ares eux il s'engage. 

El le baua dn tont est STcrti : 

Mâme on lni dit qn'il joneia , s'il est sage, 

A ce» gens-li qnelqne méchant parti , 

Les prcTenanl , les chargeant d'un message 

Pour Mahomet, droit en son paradis, 

Et sans larder : aînon ces gens unis 

Le préTiendroDt, bien cerlains qn'àlaionde 

Il a des gens tout prâta pour le Tenger; 
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Qadqne Jnûaoa l'enfeira protéger 
Lca trafiquants qù loBt eu rantce monde. ' 
Sar cet itU, te Tnrc >e comporta 
Comme Alexandre ; et , plein de confiince , 
Chez le marchand tont droit il a'cn alla ; 
Se mit i table. On vit tant d'ssinnnce 
£aae9 dîflcoors et duaa tout son maintien 4 
Qn'on ne crut point qn'it se doutât de rien. 
Ajnl, dil^il, je sais que tu me quittes; 

Mail je te crois nn trop homme de bien ; 
Ta n'as point l'air d'an donneur de hrenrage. 
Je n'en dis pas Uidesans davantage. 
Quant à ces gens qui pensent t'appuyer; 
Kcoate-moi : sans tant de dialogae 
El de raisons qui ponrcoient t'ennujer, 
Je ne te veux conter qn'an apologue. 

n étoit nn berger , son chien, et son troupeau. 
Qnelqa'an Ini demianda ce qu'il prélendoit faire 

D'an dogne de qui l'ordinaire 
Etoit nn pain entier. Il falloit bien et beau 
Donner cet animal an seignenr dn village. 

Lui, berger, pour pins déminage, 

Anroit ïeui. on trois màtineanz , 
Qui, loi dépensant moins, veilleroient aux tioapcatix 

Bien œïenx qne celte bête seule, 
n mangeait plas qoe tiois. Maïs on nedisoitpas 

Qu'il avult aussi triple guenle 

Qnand les lonpi liiroient des combats- 
Le berger s'en défait : il prend trois chiens de taille 
Aluidcpensermoins, mais à fnir la bataille. 
Le tronpean s'en senljt: et tn te aentiras 

Dn choix de semblable canaille. 
Si ta fats bien, tu reviendias à mot. 
Le Grec le cmt. 






Que, toiil compté, nlicax vaDt en bonne foi 
S'abandonner à qnelqne pnijMnt roi , 
Que s'appnjer de plaùenn p>!titi princeal 



XIX. V Avantage de la Science. 

Ji ST B 1 d«nx bonrgeols d'une rHIe 

S'émai jadii nn diflcrent ■. 

L'on était p>tiT[«,msiiIubîle; 

L'antre liche, mais ignonuit. 

Cdiû>oi sur soii conc 

Tonloit emporter l'ai 

Prjlcudoit que loQt homme s*p 

Etoit tenn de l'bonoret. 
C'était tontbamme lot ; car ponrqnoi rMter 

Des biens d^onrvos de mènteî 

La raiion m'en semlile petite. 

Mon uni, disoit^ aosTcnt 
An. tarant , 

Tons TOUS crojei coluidérable ; 

Hais, ditea-moi, teneuTons telle? 
Qac sert 1 tos pareils de lire inoeisamment? 
Ha sont toajoars logea à ta troiaieme diambre , 
Vjlns an moia de juin comme an mcis de djcembie, 
A^r^nt ponr toat laquait lenr ombie aenlement. 

La répnblîqae a bien al&ire 

De gens qni ne dépensent rien 1 

Je ne sala d'homme nécessaire 
Qne celui dont le laze épind beanconp de bien. 
Nous en usons, dîen laitl notre plaisir occnpe 
L'artisan, le veadeor, eelni qni fait la jnpe , 
Et celle qni la porte , et vona , qtô dédln 
A. measien» lea geoa de Eoance 
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De méctunli lifm bien p«yéB. 

Cei mots remplis d'impertinence 

Earent te «ott qu'ils méiiloicnt. 
L'homme lettre Ktat; iliToil linp i dire. 
L« guerre le vengea bien mieux qa'ane uiire. 
Hit* dttiniùtle lien qae non gens habiloient: 

L'on et l'autre quitta sa ville. 

L'ignorant reitaaaosasjle; 

11 re^ntpar-lDDt des mépris : 
L'antra reçnt par-toot qnelqne TaTciir nouvelle. 

Ceb décida lenr querelle. 

laisse* dire les MtU: le savoir a son piix. 



X X. Jupiter et U$ Tonnerrtt. 

ilnFiTiB,to;an.I dos faiilei, 
Ditnnjoar, du haut des airs: 
RempUaions de noaTesnz bdtei 
Les lantoiu de l'nniver* 
Habités par cette raœ 
Qoi m'iniportane et me Isiie. 
Ta-t'cn, Mercnre, aux enfers; 
Aueneimoi In Furie 
La pins cmellc des trois. 
Race qne j'ai trop libérie, 
Ta périras cette foiaJ 
Jnplter ne tarda gaere 
A Diodérer son transport. 

O vons, rois, qu'il ronlnt tain 
A Aitres de yiotre sort , 
Laisse! , entre la colère 
, Etl'orngcqnilasnit, 
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Lt dira dont l'ûtc ut Ugere 
Et 11 lingoe a de* doacenri 

A Tuiphone et Mcgere 
Il préféra, ce dit.ou, 
L'impitojibte Alectm- 
Ce choix U rendit ai flere , 
Qu'elle jnr» p»' Plutou 
Qoe tonte l'engeiDce hnmaioe 
Reroit bientût da domaine 
Des déitéa de U-bu. 
Japitec n'appronva pa* 
Le'acnnent de l'Ennéiûde. 
n la renTOie : et ponnant 
U lance on fondre L llnotant 
Snr certain peaple perfide. 
Le tonnerre , ajanl ponr guide 
Le pera même de ceux 
Qu'il roenaçoit de ata teui , 
Sa contenta de leur crainte ; 
Q n'embrau qne l'enceinte 
D'nn désert inhabité ; 
Tout père frappe 1 c6ti. 
' Qn'arriTa.t-iI? Notre engeance 
Prit pied snr cette indnlgeiict. 
Tonl rOijinpe a'en plaignit : 
Et Vawemblear de nnagea 
Jni* le St;fz , et promit 
De former d'antre» orages : 
lit leroient tAn. On aouKt : 
On Ini dit qu'il étoit père ; 
El qn'il laissit, pour le mieux , 
A qnelqn'nii des antrea dieux 
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Tolcaîn entreprit l'aflUre. 
Ce dieu rempUt »es rooraeinx 
De deux sortea de carreaux: 
L'tui jamaû ne se fonrToie; 
Bt c'est celui qne tonjonn 
L'Olympe en corps anii* envoi*: 
L'antre s'écarte en gon cours : 

Bien Bonvent 
Et ce dernier 
Mons Tient da seol Jnpîter. 



XXI. lit Faiicoit et le Chapon. 

Use traltreucToixbicBsonTentroni ippelle; 

ïfe Tona preuei donc nallement : 

Cen'^toitpis an sot, non, non, et craje»m'cn, 

Qne le cbien ^t Jean de Nivelle. 

Uacitoyvn dn Mans, chapon de son métier, 
Etoit sommé de compaioitre 
Parderant les lares dn maître. 
An pied d'an tribunal qne nons nommoiu tojrr. 
Tons lea gens Ini crioient, ponr dcgniser la chose. 
Petit, petit, petit; mais, loin de s'y fier, 
Le Normand et demi laissoit les gêna crier : 
Serritenr, disoit^^il; votre appât est grossier: 
On ne m'y tient pas; et ponrcanse. 
Cependant nn faacon snr sa percheToyoit 

lei t^I^pons ont en non) Tort peu de confiance , 

Soil instinct , soit «périence. 
CelniMâ, qui ne fut qu'avec peine attnpj, 
Devoit , le lendemain, jtre d'nn grand WH^, 



«sic 
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i'ort i l'aùe en nu pUt : lioiuuDC dont la volailla 



L'oiseao clkassear Inî dit : Ton peo d'enlendemsnt 
Me rend tont étonné. Voni n'été» qne racaille. 
Gens gcoisiers , sans €«prit , à qui l'on n'apprend rien 
Pont moi, je saU iliaaser, et rerenir an maitre. 

Le Toii-tn paa à la lénétre? 
H t'atuud:e>''tn>onrdP Je n'cDiendi qne trop bien, 
Repartit le chapon: mai» qne me Yent41 dire? 
Etoebeanciiiliiiier'annéd'nDsrandcontean? , 
Kerïeadroi»itii poor cet appean ? 
I^ue-moi fuir; cesse de rire 
De l'indodLté qni me fait euvoler 
torique d'nn ton »idoni on »'m™ntm'appeler. 
Si ta Toytûa mettre à b broche 
Ton» les joor» anlant de fancous 
Qne j'y roii mettr^de chapon» , 
Tu ne me feroi» pa» nn KmbUble rcprodke. 



XZ.II. L» Chat tt le Rat. 

\JoATKX aAimanx diTers , le chat grippe^from^e, 
Trille oiseaD le hibon, ronge^maille le rat. 

Dame bdetti an long cormge. 

Tonte» geiu d'e»prit scélérat , 
Hantoient le tronc pourri d'un pin vieox cl sanra^ 
Tant y furent, qn'nn soir à l'entonr de ce pin 
L'homme tendit ses cels. Le chat de grand malin 

Sort pour aller chercher «a proie. 
Les derniers traits d: l'ombre empêchent qn'il te Toia 
Le £let;ily tombe, en danger de mourir i 
Et mon cfaat de crier , et le rat d'accourir ; 
L'nn plein de désespoir; et l'antre plein de joie, 
n Toyott dans Les lac» son mortel winBnu. 
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Le panTTt dut dit: Cher ami , 

Les marques de ta bienveillance 

Sont eoDunnnei en mon endroit : 
Vieiu m'iidcsr 1 sortir dn pîege où l'ignorance 

M'i lait tomber. C'est i bon droit 
Qns sent entre les tiens , par omoni singnliere , 
Je t'ai tonjonn choyé, t'ainuDt comme mes jeux. 
Je n'en ai point regret, etj'en raids grâce ■ni dieu. 

J'allois lenr &ire ma prière , 
Comme tout dévot chat en nae les matiDS. 
Cerésean me retient: ma vie est entesmaina; 
Yiena dissondre ces ncenda. Et qùdle rëcompcns* 

jEn anrafje? reprit le rst. 

Je jure élemeUe alliauca 

Arec toi , repartit le chat. 
Dispose de ma griffe, et sois en assnrance : 
Envers et contre tovs je te protégerai ; 

Et la beletta mangerai 

Arecrépoiu: de la cbonette: 
H* t'en veulent tons deni. Le rat dit: Idiol! 
Moi ton libéralenr î je ne anispaa ai aot. 

Puis il s'en va vera sa retraite: 

La belette étoit près dn tron. 
Le rat grimpe plni hant:il j voit le hibou. 
Dangers de tomes parts; le plaaprMsanircinporle, 
Ronge-nujlle retonrne an chat, ft fait en sorte 
Qa'il détache on chaînon , pais un anire , et poia tant 

Qu'il dégage eniÎTt l'hj'porriti'. 

Les noaveans alLés prennent Ions deox la fuite. 
A quelque temps de U , notre chat vit de loin 
Son rat qni se tenrit alerte et sur ses garde; : 
Ali ; mon rrere.dibil, viens m'embraasrr: Ion soin 

Me Tait inf nre ; tn regardes 

Comme ennemi ton allié. 

l'enseiutn qne j'aie onblié 

6 
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Qu'après Dicn je (e dois la tîc ? 
Et moi , reprit le nt , pensea-tn qoej'ooli] 

Ton natareP Ancno trtiti 
PeDt'il [orcec on chat â la n 

S'aunre^-on iDr l'allùncc 

Qa'a faite U itéceMité f 



XXIII. Z,e Torrtnt et la Hiriere. 

JXTic grand bnùt et grand fracia 

Un toneuE tomboitdei niontognes: 

Tout fuyait (le»iit loi ; l'hoirenr iniToitaeapaa; 

n fùsott trembler lea cimpagnea. 

Nnl Toyagenr n'osoit passer 
Une barrière »i pniiwnte: 
Un tcnl vil des Tolearsj et, le ^-nlant pTCwer, 

Cen'éioit qne menace et bruit uni profonilirnr: 

Notre homme sufin n'eal ijoe U penr. 

Cesnccis Inî donnant courage, 
Etlesm£mea volenri le ponrnÛTaattonJonira, 

n rencontra aor son pasaage 

Une rivière dont le conrs. 
Image d'an lomnieil doux, paisible et tranquille , 
Lui lit croire d'abord ce trajet fort fadle: 
Point de barda escarpe' i on aable pur et net. 

' n entre; et son cheval le n>el 
A convert des volenri , maia non de l'oodc noire : 

Xona denxan Styx allèrent boire; 

Tooa denx à nager œalhenrenx 
Allèrent traveraer , an aéjonrtcnébreDX, 

Bien d'antres RenTei tpm les ndtrei. 
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XXIV. L'Edacation- 

xjXKTDOir et C^Asr, frerea dont l'origîiui 
Temùt de chiens &iiieiu, beaux. Lieu fiitt et birdîi, 
A denx nultrea direri échu ao tempa jidii , 
Ihotoieiit, l'on \ea forfts, et l'autre la cmnne. 
Ba aToient ea d'abord chacnn un antre nom : 

Mail, la direne nonmtare 
FortiGant eu l'an cette henrciiK sature , 
En l'autre l'altérant, nucertuin marmiton 

l^oimna celuiici I^ridon. 
Sou frère , ayant couru mainte hante aventure, 
Hii maint cerf aux abois, maint unglier abatin , 
Fut le premier Céaar qae la gent chienne ait en. 
Oueni soin d'erapjcher qu'une indigne i 
]ïe Gt en ua ei|fànt> dégénérer son ung. 
luidan négligé témoignoit »tendreace 

A. l'objet le premier paBoant. 

D peupla tout de son engeance : 
Tonnieibroches par loi renbus conunans en France 
Tfont DD curpgi part,g:ni fuyant le* hasarda , 

Feai^e antipode des Céun. 

On ne mit pu tonjonra aea aïenx ni son père ; 
Lepea de aoin, le tempa, tont fait qu'on dégénère. 
Fante de cnltiTer la nature et ses dans , 
Oh ! combien (le Césari deviendront I«ridoDa I 






XX T. Let ddtx Chiem, et tAru mort. 

J^ii verlBS dcYToient jtte mcot*, 

Aiiui que les vices sont frères ; 
Dis que l'nik de cenz^ s'empare de nos c<Enn , 
ToDS viennent i la file, il ne l'en miuqnc gneres ; 
J'entends d« cenx qni, n'étant pas contraûcs , 

PeQvent logeiBoas m£me toit. 
Àl'^Tddes vertiu, rarement oolea voit 
Tontes en un sajet Éminemment placées 
Se tenir par la main sans itre dispersées. 
L'on est vaillant , mais pipnipt : l'autre estpmdcDt, 

mais froid. 
Parmi les animanx, le chien se piqne d'âtre 

Soigneux, et lidele à sonmiiitre; 

Mais il est sot, H est gonrmand: 
Tém(ùu ces deux matins qui, ilaos l'éloignement, 
Tirent nn àne mort qui flottoit sur les onde*. 
Le vent deplnseDplusl'éloignoitde nos chiens. 
Ami, dit l'iiD, tes yeux sont mdllenrsqae les mieiu. 
Porte un pentes regards sur ces plaines profondes. 
J'y crois voi r quelque cltose. Est«e nn bœuf, nn cheval? 

Hé! qu'importe quel animal? 
Dit l'un de ces mitins, voilà toujours cnrée. 
Le point est de l'avoir: car le trajet est grand; 
Et de plus il nons faut niger contre Ir vent. 
Buvons tonte cette eau; notre gorge aJlércc 
Entendra bien i hoat: ce corps demeurera 

BieutAtisec-.etcesera 

Provision pour la semaine. 
Toili mes chiens i boire : ils perdii«nt llialeiniE , 

Et puis la vie ; ils firent tant 

Qn'on Us vit crever à l'instant. 
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LlioDutte «t ainsi bâti: quand iinBDJetrtiiflauiiiic, 
L'impouihilité dûparoità son ame. 
Combina fut*ïl de vœnx , combien pcrd^llde pa$, 
S'oatnnt pour acqoérir dei biens on de U gloire! 

Si j'anoDdiuois me> étati ! 
Sij« ponTois remplir mes cottrei de dncat*! 
Sij'apprenoùrhébren, les sciences, llustoire.' 

Tout cela c'est la mer à boire : 

Mais rien à l'homme ne snflll. 
Poorfonmii ans projeta que forme nn Knlciprit, 
nfandroit quatre corps; encor, loin d'y anflire, 
A mi'clieniin je crois que tons demeareroicnt : 
Qnatre Klalhnsalem bont Â bont ne ponrroieQl 

Mettre i fin ce qn'an seul désire. 



XXVI. Démocrite et les Âidéritains. 
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rs baî les pensers dn valgaire 
Qu'il me semble prorane , injuste et téméraire , 
Metlanl de fanx milieux entre ta chose et lui. 
Et mesurant par soi ce qu'il voit euantmil 

Le maître d'Epicnre en fit l'apprentissage. 

Son pays le crnt fon. J'etits esprits! Mais qooii 
Aucun n'est prophète chez soi. 

Ces gens étoienc les fous, Dcmocritele sage. 

L'ecrenr alla si loin , qu'Abdere drpnti 
V«csHippoer«te,et l'iUTila, 
Far lettres et par ambassade, 

A Tenir rétablir la raison dn malade. 

Notre concitoyen, disoientiili en plenianl. 

Fard l'esprit: lalectilre a gJité Démocrite. 

NoQS l'estimerions plus s'il éloit ignorant. 

Ancnn nombre, di^, les mondes nr limite: 
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Peat-^tre m jme îb aoni lemplU 

Da DcmocritH inGnis. 
Non coulent de ce songe , il j joint Ici itAniM , 
EnfiinU d'un ceireta crenx, inviiiblei fàntàiBu; 
Et mcsDnnt les cienx sans bodger d'ici>b>s. 
Il conaoit l'onivers, et ne se comioit pis. 
Va temps fnt qn'il UToit (ccorder tes débets : 

Mnintcnant i] parle à luiimfaue. . 
Vcner, divin mortel, sa folie est eiiréme. 
Hippocrste n'eut pas trop de foi pour ces gens: 
Cependant il panit. EtTojci,je vonapcie, 

Quelles nncontrcs dans la vie 
Le sort cause! Hippocrate arriva dam Ir temps 
Qna celai qn'on disoit n'avoir raison ni sens 

Chercboitidaiul'Iiammeet danilnbflc. 
Quel siège ah raison, loit Uccear, soit b tile. 
Sons on ombnge épais , assis près d'un miiacau , 

Los labyrinthes d'nncerveaa 
L'occnpoient. IlaToît& ses pieds maint volome. 
Et ne vil preigoe pas son ami s'av*ncer, 

AttacÛ irioa *■ conlnme. 
Lear compl'jnent Tat conrt, Kinsi qu'on peni penseï 
Le sage est ménagée da icmpi et des paroles. 
Ay»Dt donc misa part les eniretiens frivoles, 
Etbeaaconp raisonaé inrVbomme et sur l'espril. 

Us tombèrent snr la morale. 

•edit. 

Le rédt précédent snfCt 
Ponrmontre? qnele penple est juge réensaUe. 
En qoel sens est donc vérilsble 
Ce qnej'ailudani certain Ken, 
QacaavoixeitlaToixdeDien? , 
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XXVII. La Loap »t le Chatseur. 

Sl naiiis d'accnmiiler, monatre de qui les jcnx 
Regardent comme an point tuiulei bienfaits des dieux, 
Te combattraikje en vain juna c«Bae en cet onvrage I 
Quel temps demandevta ponr inivre mei leçonaî 
L'homme, sourd â maioix, comme a celle du Mge, 
He dira-t-il jamais. C'est u9e(,jaaisaons? 
HJite-toii mon uni; ta n'as pas tantÎTivre. 
j'eterebaticemot; carilTant lont nnliire: 
JoDis.= Je le ferai. = Mnis quand donc?:=Dès demain.^ 
Eh! mon ami, la mort le peut prendre en diemin; 
JoniicUs aDJonrd'hiii: rëdo,ate an sort lemUalila 
A celui do chassani et dn lonp de ma làblc. 

La premier de son aie avoit mis bas un daim. 
Un faon de Inche passe « et le ToiU sandaiik 
Compagnon da défont ; tons deas gisent snr l'herbe. 
La proie itoit honnita , lUt daim ateo dd làon ; 
Tont modeste chasaenr en ent été content; 
Cependant nu sanglier, monstrs énorme et mperbe. 
Tenta encor notrs arcber, friand de tels morceanz. 
Antre habitant dn Slyx: la Parqae et ses ciseaux 
Arec peine j mordoient ; la déesse infernale 
Keprit 1 plnsienrs fols l'iwnre an monstre, (àlale. 
Da la force dn coup ponrlant il s'obaltit. 
C'^toit asMi de biens. Mais qaoi! rien ne remplit 
Lea Tastea appétits d'an faiseur de conijuétes. 
Dana le temps qne le porc rerient k soi , l'archer 
Toit le long d'on sillon tme perdrix marcher; 

Snrcrolt chétif aux antres télés: 
De son arc toutefois il bande les ressorts. 
Le sanglier, nppejanlles restes de sa vie. 



C.ooslc 
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Tieot à lui, le dccood, nwiirt vengé si 

El U perdrix le remercie- 



Un loap rit ea pusint ce spectacle pitenx : 
O Foctime! dit>il,je le pioinets an temple. 
Qaatre corpa étendna 1 qne de bieas ! mais ponrtint 
n tant le* ménager ; ces rencontres sont rares. 

( Àiuiai a'eicnient les aTares. ) 
J'en aurai, dit le loap,poacan mois , pour antsm. 
Un, den i, trais, ^atre corps ; ce sont qoalre lemaines. 

Si je saia compter, toutes plases. 
CommençoEU dans deDzjoQia;rt mangeons cependant 
La corde de cet oro : il faut qoe l'on l'ait faite 
De Trai boyau, l'odeur me le témoigiMi aasei. 

En disant ces mots il se jette 
Sur l'ace, qni H détend, et tait de la sagetle 
Un DonTean tnort ; mon lonp a Isa bojanx percéa. 

Je rerieni ■ mon texte. Il iant qne l'on jonisse ; 
Témoin CBS deox glontons panis d'un aoit < 

La coDvoitiae perdit l'on; 

L'antra périt parJ'anriec. 






LITRE NEUVIEME. 



Fi.BLB PIIEUIEII.E. 

1,6 Dépositttin infidcU. 

yjuiLcm lazFilIeide mcnuùre. 
J'ai chanté dwninnnxi 
F«al-é1r« d'iatrei héroi 
M'aDroieat acquit moil» de gloïn. 
L« loup, en Ungne des dieux. 
Parle an chien dana m» onvratei: 
Lmb^eSfâ qai miflnx&iieiut, 
T foDt direri penoQiuigei , 
Leianifoaa, le* antieiias»; 
De telle sorte poDitant 
Que learna* vont l'emportant , 
La meiars en est pina pleine. 
Je meta aoui aur la tcene 
Des trompeurs, des acelenta, 
Dei tycam et des ingrats, 
Maints impradenle pécore. 
Force aols, force flalleurs : 
Ja pouri'ois j joindre encore 
Desiéglous de mentenra. 
Tout homme meot , dît le 5*gB. 
S'il n'y me^toit senleuieiit 
Qnelea gens du bas éugc, 
On poorroic ancnnemeiit 
SonQrir ce défanl ana homatM 1 
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Mais qne toua, Uat qne noDi lommei, 

Noos mtntiaiia, )^nd et petit, 

Si quelque aatre l'iiioit dit. 

Je soDlicDdroia le coatiaire. 

Et mîme qni menliroit 

Comme Esope et comme Uamera 

Le doDX uharme de maint lOnge 
ParlearbelïrtiQTentë 
Sou« U> hal>lu du memoDge 
Hona offre la ïécité. 

Qne je liena digne de Tiïre 
SiiuiiD,et plnai'ilBeptQt. 
Comme eni ne ment pu qni relit. 
Mais mentir comme sat faire 
Un certain dépositaire 
Payé par son propre mot. 
Est d'an méchant et d'un aot. 
TiHoi le fait. 

Un iTifiqoant de Pêne , 
Clin «ODToiain, l'en allant en eomnieree , 
MitendépAtoucent deferanjonr. 
Mon férP dit-il qnand il fat de retour. 
Votre ttci il n'est plna: j'ai regret de Tona dire 

Qn'tm rat l'a maog': tout eDtitr. 
J'en «i grondé me» gens: roaia qn 'y faireP im grenii 
A tonjour» qnelqne tron. Le trafiquant admire 
Un tel prodige, et Feint de le croire pourtant. 
An bout de qaelqoea jours il de loame l'enfant 
Do pecfide Toîiin; pnia i aouper convie 
Lepora,q<ûa'excaae, et lai dit en pletirAtit : 
Diapenaeihmui , je vous supplie; 
Tons plaisirs pour moi aont perdus. 
J'aimois nu Cil plia qne ma rie: 
f» n'ai que M; que di&g'e! bâaal je ne l'ai fiOMl 
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On me l'a dérobé. Plaignci mon inrurtana. 
La maTchand repartit: Hier bq ibir aoi' la bmna 
Dd chatihiuiil s'en Tint lotie f ÎU cnleTcr ; 
Vers nu vieux bâtimcDt je le lui Ti> porter. 
Loper>: dit: Coinmeot TouIeuToa* qae je croie 
Qa'uabJbonjiùt jamais emporter «tiepnne? 
MoDlilsenaillieBOÏneDtpria lu cbal-hnant. 
Je ne vous Jiraî point, leprit t'antre, cornaient : 
MaisenllDJeraivDitade mes jeax, voua d>»-jei 

Et ne voit rien qni tons oblige 
D'eu douter ua moment apiès ce que je dis. 

FaDl^ ijna vous tron^iei étrange 

Qae les ehats^huaiita d'tm pa]ys 
Oble qoialal deferparian seulitit ae manga 
Enleveiu an gardon peunt un demHicul? 
L'antre vil oùtendoit cette feinte aventure : Xv"^ 

n rendit le fer an marcbatid, ,^ 

Qui Ini rendit u génitnre. 1 ■- 



Qun ont jamais nen va qn avec un microscope; 
Tout est géant chei eax : écontei-les , l'Enrope 
Coiuma l'Afrique aura des monstres à foiaon. 
Celni-ci sa ccoyoit l'hyperbole permise : 
J'ai vn, dïtù!, an chou plus grand qn'iua maison. 
El moi, dit l'autre, an pot aussi grand ija'DDe égliia. 
Le premier se moquant, l'an tie reprit: Toni donz; 
On le lit pour cnire vos cbooi. 

L'hommeanpolfut plaisant: IliomiDean fei^nt hahïle. 
Qnandl'absarde est outré, l'on Ini fait trop dlionnenr 
De vnnloir, par raison, combattre son erreur : 
Enchérir At pins ooari, sans a'écbanilir b bile. 






1 1. Les Jeux PIgtoi. 



L'an d'eni , ('cniiD7«iit ia.)(^ , 
fBI u«ei Ton poat tntrcpreikdni 
Ub *a;>f^ en loinuiii l'ij*- 
L'aotre lui dit : Qn'iUei'TDiu fu.-c f 
TomleuTOB* qniller votre Imtt 
L'iluence eil le p!a* ^nd Jeiuuoz: 
NoDpaa pour *aa% cruel] Ad nolus, que Ici liai 
Le* âtafen , it* loio do rojwge , 



Eacor, si la uisou l'avançoit dxianlage ! 
Aiiendeilei EéjiliTn rqniToni prfiue^np corlwaa 

Je ne siingerai pins que renconln: Tan^ile, 

QuB faacOfU, qne yfceami. HôhsT dini^c , il plcnl : 

MoBfreTe».T.aioot ceqn'iJTïol, 

Ran Hinpé, bon gîre,etle reite? 

Ce diKonn ébranli le atnr 

De BMre imprudent vovtgcar : 
Bh!«Ië dcHr de voir rt l'homenr inquiète 
L'emportèrent cBliu; Il dit : nr pleurez point ; 
Troiiioori lo plat rendront moname utisAite: 
Js rsTÎBndrai dîna pen aontcr de point en point 

Mes Kicularei i mon frère i 
te te désennuierai. Qoiconqae ne *ùit gnei« 
N'a guere^ dire anssL Mon TDJvge dépeint 

Tons leia d'an pliiiir extrtoie. 
Jedirai; J'IIoiiU; telle choie n'aTist: 

Tosi y oroiiM être Tonfatec. " 
A ce> mois, enpleanat, ila se dirent j£ea. 
Le Toj'igenr a'éloigne ; et Toilà qu'an noqp 
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L'oblige de clierclieT remit* en qDcIqji Sca. 
TTn kdI arbre a'aOril , ici eiKor qor l'ongt 
MaltniU le pigeon m dépit du feaiUa^ 
L'*Ir dernnn scrrin, il pari loat mortoadn, 
StcbiB àa mienx i|c'il pcat m>d corpichar^dcplnit; 
DaiuiiTi champ à rédrt Tcùl du blàrépaudo, 
ToitDnpigeouaapmiceblai donne envie, 
n j ToIe, il est pm: ce blé conTroit d'naUci 

Le lad ^loil uié; si bien qne.deMiti aile. 

De leipiedii, deauabec, I'uImiu le rompt cnlîn- 

Qoelqie planie y périt; et le pii du deatiB 

Vit niitre malheareuz, qni, traiuanl b ficella 
El lei morceaux da taci qui l'aToit allnpé, 

, Sembloit lu forçai écbapp£> 
La Tintoor ■'en alloil le lier, qnand dea nne» 
Food i saa lonr an aigle aoi ailu élcudue*. 
Le pigeon ptofita du cooflil dej volenn, 
S'enTola.i'abatlit auprès d'aï» maian*, 

Crnt pour ce coup que aei ntalhenn 



Qni, nundiiunt m cnrioailé. 

Traînant l'oi^, et lirant le pié, 
Demi-mone , et demi^boiimM, 
Droit u logis t'en relonma : 
Qne bien, que mal , elle arrira 
rc fâébeiue. 

laiuejjogei » 

r«tcnt lenra pHMf. 






,$ F A B L R s: 

So]r«B>Ti>ai rim U'iDlre un monde tonjonn bein, 

Tonjonrs dJ<ren,t(n]joanDiniv(an; 
TenesToaslun de tout, comptei ponr rien le (eMe. 
J'*i ^elqnefois um^ : je n'inroii p» olon , 

Conire le LoiiTre el ne* ttiion, 
Contre le Grmament et u Toâte ci^ctle , 

{3uDgàle> boii, changé ]ea licDX 
Hoiu)rfi1iirle«pi9,£<jlairù parleiyenx 

De l'iûnifale el jtnne bergero 

Fonrqai, sotu le £1j de Cjliiere, 
7s lerrù , eofigé par mst premien «encenti. 
Hélis ! qoand reTicndront de semblaUes moaiaitt . 
Fant'il qn* tant d'objeo li danx et ai chimunu 
Me lnÏBscnt rÎTre aa gi^ de mon ame inquiète I 
Ah! ai moDccenr oioit encorie renflamiuer ! 
Ne *eDlîrai>ie plna d* cbaruc qgi m'arr^leî 

Ai>je pasié le Umpi d'aimer t 





III. 


USing.et 


la Léopard. 




LaaingeaTecIel^p 
Gigaoient de l'argent 
lUamehoieoicbaeno 
L-and'eB«.di.oinM.Jiiear., 
Sont comiDi en bon lien : le n 
Ktsijemenn.iUent 


ard 

i 1. Toi, 

ipi-Ft: 

>im'ai 


ériteetma 
onla Toir 


.filoir. 
! 



Pleine de Ucfieg, marqnetjr. 

Et lergelée, et monchetée. 
La bigarrni'e plaît ^ )iartant chamn IcTit. 
Mail caTuI bientAl raitibieotAt cbacnn aortit. 
Leaiune de ta part disait: Venei, de grâce. 
Tenez, 'UieaBtrun[JBfai( cent tonra de pasK-paiae. 
Cette ûiTeraii4 dont on Tona parle unt. 
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Mon TmÛD léopard l'a sar «li «eotuMU : 
Uoiijel'ai dans l'espiit. Tout lerrileiu' tiiOr, 

Caasin et gendre de Bertrand 
, Singe dn pipe en son Viraiil, 

Tont fraichement en celte ville 
Arrive en Irou bateaux, eiprèa pour tous parler: 
Cuil parle, un l'entend; il uit damer, twller. 

Faire dei toiui de loaie aorte. 
Passer en deacerceaiiE: et le loat pour tiz blancs; 
Non, mesaienrs, ponr on son: si Tons n'aies cODtcntt, 
Nans rendrons k chaonn son argent i la porte. 
Le ^Dgs aroil raison. Ce n'est pas snr llûbit 
Qne la diversité me plaît ; o'ast dans l'esprit : 
L'one foomit toajoiira des cbosCK agr^ablci; 
L'antre, en moiiu d'nn moment, laase les regardants. 
Oh! ^ede grands seignenrs, au léopard aemblables, 

N'ont qne llubit ponr tons talmul 



I T. Le Cland et la Citrouille. 

XjitM fait bien ce qn'ilfait. SansencbereluTlapKnie 
En tout cet univers, et l'allei parcoorant. 

Dans les citrouilles je la treove. 



A rpioi songecàt, dilâ, l'anleiu de tont oek? 

Il a bien mal placé cette clroitille-lâ .' 
Hé parblen! je l'aurou pendue 
A l'un des chênes qne voilà ; 
Cent été jostemeot l'aflaire : 
Tel finit , tel arbre , pour bien &ire. 

Cest dommage, Gsro, que tu n'es point entré 

An conseil de celnl qne prfche ton curé) 
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ToDt en eût M mieux : car ponrqnoi, persxemple. 

Le glind, qni n'en pis gros comme mou petit doui , 

Se pentUl pks en cet endroit ? 

Dira »'e«l mépm: plm je contempla 
Cet rnùti ainsi plici», plus il semLIe à Garo 

Que l'on a fiùt on qniproqno. 
Cette iclieiîoD embarnssant noire homme : 
On ne dort point, di»>il, quand on a tant d'esprit. 
Sons un ch^ne atttsît^t il Ta prendre son §ommek 
TTn gland tombe : le nei dn dormenr en pitit. 
Il s'jieille; et portant la maininr son TÎHge, 
. Il tronve encor le gland pris an poil dn menton. 
Son net mennri le forée i chanj^r de langage : 
Oh! ah! Jiliil.je uifEne! Et qne seroit-ce donc 
S'il filt tombé de l'arbre une aitvt plui lonrd*, 

Bl qoe ce gland eût été gourde? 
OicaDalapaa Toaln: lanadonleileatraiaon] 

J'en Toia bien i préaf ni la ciDSe. 

En louant Dien de toole cliose 

Gara retourne à la maison. 



VjanTAïKcnfant qnî sentoît son collège , 
Doublement sot et donblemeot frippon 
Par le jetHU ige et par le privilège 
Qa'ontles pédants de g^ter la raison, 
Ches nnToiwQ dérobait, ceditpon. 
Et âears et frai:*. Ce voisin on aslonne 
D<*) plni beaux dons que nous ofTra Pomone 
Avoit la flenr, les antres I? rehnt. 
Chaqae saison apportoit son Iribct : 
Car an printemps il joniasoit cneora 



LirnEIX. Si 

Dci phu beaux doni que noaj prjmila Flore. 
tJa jour déni ion jirdin il vit Dotra écolier. 
Qui, grimpuit «lu épiil lUT na arbre fmider, 
Gitoit jmqa'aiu boalont, douce et frêle «p^nncc, 
A.TantflMiireart deibieuqne promet l'abondHioe : 
Mà>e il dbnncliail l'arbre; et lit tantl h lia 

Que le pouesienr dn jardin 
Enrojarain phiptcan mai ire delà claue. 
Celiù^nnlaiiiTid'nD cortège d'enfaata: 

Toill le verger plein de gens 
Puei qne le piemiei. Le pédant, ile ugnce, 

Accrn(lanialenameDant 

Cette jeaaeaae mal itutroite: 
Letoat,^ ee qu'il dit, pour faire on cUlimeut 
Qnipnt lerrir d'exemple, et dont lonle latoite 
SeioaTiatàjamais conmc d'ane le^m. 
lÀ-deata* il cila Ytrgile et Cicéron, 

Avec foree Icails de acience. 
Sou dlaconri dora laul , qae la maadita engeiaea 
Eut le lempade gâter en rent lieox le jardin. 

Je bail lei piecu d'éloquence 
Hors de learpbcc,tt qui n'ont poiat de fis; 

Et D« MÛ bile ta D'onde pira 
Qne r^olier, si ce n'est le pédant. 
l^meiUear de cei denxpoor voulu, i vrai dîn, 

Ne me plairoit ai 



Le Statuatra, et.la Statu*4t JupUer 

U H Uoc de marbre étoit ai baaa , 
Qn'nn atatnaiis eu £t l'emplette. 
Qu'en fera, dil-il, mou ciseanP 
Seni^t>il dlen , taUe , OD CDvatMÎ 



»sfc 
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Il lera dim : m^me je v«bz 

Tremblm, hnrauins; faites de» T«ii 
Toili le maître ùt In terie. 

I.'trrtièni exprima hî bien 

Le caractère de l'idole. 

Qu'on ironTï qu'il ne mau^oit ri 

A. Jnpiter qacb parole: 

Mime l'on dit qnel'onfrier 
Enl à peine atlieii l'imaie, 
Qa'cn le vit Wmir le preoiier , 
Et [cdoDter ion propre oi>*rage. 

A la foibleiH du lealpMnr 
Le poète aulrelbii n'en Jnt foere 
Dei dieux dont il fut l'invcnlenT 
' CntgniDt U haine et la colère : 



Les enbuti n'oni l'ime occop^e 
. Que da continuel souci 
Qu'on ne filctu point Imrpoapéc. 



Qui uni de penplei rfpandiie. ' 

Ib embrasM^enl vîirfemBient 
Le* inlériti de lenr cbiniece : 
Pjgmllton derinlamant' 
lie la Véniu dont il fut perc. 

Cbacinn lonmcEilTétlilés , 

^n""' qn'i! peut > «m propr» longïi i 



LITRE IX. 
L'homme cm de glace *az vérit^i , 
U eit de fea pODi 1» mcDiongei. 



T 1 I. Lu Souris métamorphosée en Fille. 

Dm loarïa tomb* dnbeod'niicbx^iiuDt: 

Je Ikc renajie pi« lamaaace; 
ftUii un brimia le lit: je le croU alacment; 

Qutqne paya ■ u peniée. 

Lb loarii était fort fioisan. 

De cette loi'te de prochain 
Nom aou« loncioiu peu; mus le peopU bramin 

Le traite eu fiere. Ils ont en. léte 

Que noire (me, au sortir d'un i-oi, 
Estre du» nn cii'on , on dans telle antre bë(e 
Qa'il plait au Sort: c'est til'uD des poiut> de Irnr loi 
FjtJiagore chei eux a pnisé ce myileic. 
Sar na tel foodement le bramin cint bien foiie 
De priée no soitùec qn'il logeât la souvis 
Dans nn corps qu'elle eût ea pour bâte an leiopi jnili.i. 

LesQicierealilnneliUe . 
De rlge de qniiue ani , et letla et si gentille , 
Qaele lili ilePriam ponr elleanroit tenta 
V\at encor qu'il se Cl poni la grecqne branlé. 
Le bcamin fut aorpria de choie si nanvelle. 

Il dit i cet objet si doax: 
Tons n'avei qu'à choisir! car cblcnn eal jaloux 

De l'honneur d'^lir voire épou. 

En ce casje donne, diti^elle. 

Ma Toix. an plus pnissaut de ton*. 
Soleil, s'écrïa lors le brajoin ï gçnonx, 

Ceat toi qui seras notre geiidiie. 

non, dit^; ce nnage épais 
Eil pliu poiaaant qne moi , ptùsqn'il cache mes traita: 

Je voua miudll* de 1« prendre. 
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Eh bien! ilitlalmmiainniiagaTalltU, 

Em ni pour Bi> fille? =Hcli*l nonjorlareiit 

M* chuM i Mm pliiûr de c<Hiti^ en contrée : 

j( n'rotfeprandni poiiit mr le* droita de Boris. 

Le bramiD Ilcfaé ï'éciù : 

Orent, ilinicpmaqneTCiityi, 

Yûni dam lei Liu de notre belle ! 
n ■ecoiimlt : on mont en chemin l'urfu. 

L'étcof pauint 1 celnûU , 
Il le renToie , et dft : J'inroii one qncrel]* 

Arec le nt; ctl'o/leiMer 
Ce leroit étreioa, lù qni peat me percer. 

Ad root de rit , U denoûelle 

OnTrit l'oreille: il fn< l'éponx. 

Un m 1 Un rat : c'eit de ce* coup! 

Qa'Aroonr fait ; (éinoin telle et teUe. 

Mail ceci «oit dit entre noiu. 

Ob tient toojonn dn lien dont on vient. Cette fkUe 
Pron*e auei bien ce point. îlilaii , 1 U voir de pr^ , 
Qnelqne pende iopbisme entre parmi *ea trait*: 
Car quel îponz n'eat point an Soleil prclénfala 
En s'y prenant ainii? Dir>i-je qu'un géant 
Eit moins fort qa'nne puce? Elle le ronrd pourtant. 
Le rat dcToit iiuii reoToyer, pour bien faire , 

I« belle tn chat , le chat an chien , 

Le chien an loup. Par le moyen 

De cet arfnmint ciicnlalrc , 
K)p*y jniqn'aii Soleil càt enfin remon^) 
LeSoIeileùtjoni de la jenoe beauté. 
Rerenocu, g'ilaepeal, i la métempayeote : 
Le aonâer dn bramin fit *«nt dante nne chose 
Qoi, loin de la prouver , fait Toir sa faouelé. 
Isfrendi droit Uidessns contre le bnmiBnéa*! 

Caril faut, selon ionaystémc, 
QQerhomnw,la aonris,!* Tar,en£n "t»^"™ 



LITRE IX. 

AîBc ynlMT M» aBM en nu tréior eoBBBit t 
Tontu aoot dotie de méiiM tieupe t 
Blùi, igUnni diTencBMiit 
Selon l'organe leiiknical , 
It'nne l'Aere, M l'anirenBp*. 

D'ob rient donc qne ce eoipi n bien «^anW 
Ne pnt oMiger «on b6te*w 

De e'nnir ■> Sdetl t Un ni ent n ttndraue. 

Toat dJfa«tra , toat bien ftti, 
Lee unei dei Hiqrii et le* amu dea bcDei 

Sont tris différente! entre eDei ; 
n enrantrerenir tonjonnàiODdcttin, 
C'eM-1-dire à la loi par le del éUblie : 

Parlei an diable , eïiipJo7« la aMfia , 
Tou ne détounefci nul ttrt de w fin. 



T 1 1 L Lt Fou qui vtnJ la Sagts 

JABAiiaiijtràdMfonaiK te meta 1 |iortéc ^ 
Je ne te pnii donner nu plni sage coaHil. 

Il n'eit euieigaeinent pareil 
À. celni-là de foïr nne t^ie évrntée. 

On en Toil aonvrat dan* lea eoiin : 
Le prince 7 prend plaiiit; car ili donniMit tonjoai 
QDelqne Irait anK fjrîppona,anz aoti, 

Un fol allait crïantpar (oailra CBrrerunn 
Qa'il Tendait la ugesie ; et lei moneh crëdntea 
De conrir i l'achati chacnn fnt diligent. 

On cunycit force grimacea; 

Poil on aïoit ponr aon argent , 
Arec nn bon sontBet , un fil long de deux bntue*. 
ia qae IcDT •eiToitiil? 
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CétoicRt les pin* moqnia : te mieux itiùt ie ràc, 

Oa de l'en aller uiu rien dir« 

Avec ion sanfflet et ion fil. 

De chercher da leos k U chow , 
On se fût fttit siEDer aiiui qu'an ignorant. 

la raiioD citielle garant 
De ce qat fait an foaf lehaaurdeitUctiue 
De toQt ee qai se passe en nn cerrean bleu^ 
Dn fil et dn sodEHci ponrtaDtembinusJ, 
Un des dopes najoaralla tronver un sage. 

Qui, ssoi hésiter daianUge, 
Loidit; Ce sont ici hiéroglyphes tODt purs: 
Le) gêna hien corneilles, et qui Tondront bien fidre. 
Entre euxecleigensfooimettiont, pour l'ordinaire, 
La longaent de ce iil; sinon je les ti< 



I X. L'HuUr* et les Plaideurs. 

Usjonr deux pèlerins sa r le sable reocontr 
tJnehailre, qoeleflot 7 «enuil d'apporter; 
UsTavatent des jeiu, du doigt ils se la moni 
A l'égard de ta dent il lallnt contester. 
L'an se Laiisoit déjà ponr amasser In [Ktiie ; 
L'ancre le poosse, et dit: Il est bon deaaToii 

Qoi de notia en aura U joie. 
Celui qui le premier a pn l'apperceroir 
Eu sera le gobeuri l'antre te verra Taiie. 

SiparJironjnge l'affaire, 
Keprit sou compagnon, j'ai Teril lion, Dien. 

Je ne l'ai pas mauvais anssi. 

Dit l'autre, et je l'ai vue avant vous, snr nu 

' Eh tùeai toiu t'avex me ; et moi je l'ai sentit 



L 1 V R E 1 X. 87 

Fendant tout ce bc) incident , 
PcrriaDaadiD arriTe'. il) le prennent poar jog*. 
PetTiD,rartgrivemeDt, onrre lldiitrejetligTnge, 

Nos denx messieurs le regirdint. 
Ce repu fait, il dit, d'an ton it président : 
Tenez, la conr Tuni donne à cbacnn nne jeaille 
Suit dÉpena; et qa'ea paix clurnn cbei: loi s'en iliUc. 

Mettez ce qu'il en conte i plaider asjoordlini; 
Comptez re qu'il en reste a bennconp de fimillei : 
Tons verrez qai Perrin lire l'argsnt ii lai, 
El De laissa ini plaideurs que le eic et les qn>17es. 



X Le Loup, et U Chien maigre. 

AuTRiFois carpillon fretin 

Entbean prêcher, il entlKau dire, ' 

On le mit dans la poêle k frire. 
Je fia Yoir que ISchïT ce qu'on ■ dal» Ii main. 

Sous espoir lie grosse aventire, 

EjtimprudeDce tonte pnre. 
Le ptclienr eut riiton : carpillon n'eut pas tort ; 
ChâcDoditcequ'ilpent pour défendre uTie. 

Mainteniint il fant qne j'appuie 
Ce qaej'Bnnçulori, de qaelqae trait encot. 

Certain loup, ansiisot qne lepfcbenr fbtsage, 

TrooTsnt un diJenhon daTillsge, ' 
R'enVDsit l'emporter. Le chien représenta 
Si maigreur: Jl ne plaise i votre seignenrie 

Dr me prendre en cet élal-U ; 

Attendet; mon.maltre marie 

Sa fnlë nniqae.'et vona jages 
Qn'étant de noce il finit , malgré moi, qne j'ettgraist 
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Le loap le doit , le loup le liiuA. 

Le loup , ipirlqiie* jonn iconJé* , 
Kenent toit li um duniii'eii pu meilletir i picnd/c 

UlU le dr^Ie étoit ao logûk 

U dit in loop par an tieilli* : 
A^ije v>i* «util; et, ai ta TCBX attendre. 

Le portier ia logi* et moi 

Nom KroDi tontdil'beiire k toi. 
Ce portier dolo^ étoit nu chien énanne , 

Expédiant les loupa en forme. 
Celui-ci s'en doata. Serviteur an portier, 
Dibàl;at de courir. Il éloit fort agite. 
Mai* il n'éioit pai fort habile : 
Ca lonp ae «avoit paa encoi bien aon métier. 






J.. 



19 point de Clôtura 

Sa comporter modérément. 

n est GCTtaio tempéramaot 

Qna le miilre de la nature 
Vent qae l'on garde en tont. Le bi(>OD?ai 
S<Ht en hien , soit en mal , cela n'arriie gnim. 
Leble, riche présent delà LlandcCérèB, 
Trop tooiTu luen sonTcntépuise les |piéi«ta: 
EasDperflnités s'épandtat d'ordinaire. 

Et poussant trop abondanwcnt, 

11 aie i son froii l'alimeiit. 
L'aAre n'eu Tait pas moios : tant le luxe sait pUn. 
Pou corriger le blé. Dieu permit aux montoua 
De ntnncher l'excè* des pradignes moiaaona. 

ToQt an travera ils se jctcreuE, 

Gilerenl tont, et tout broutèrent; 

T*nt qne le del permit «iw loup* 
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D'en GRMfaer qii.i)({iKS nost ili Ici croquemil tUDi; 
S'Ha ne le lirent pu, dn moiiu îli y tlchentit. 

Vnù le ciel peimit inz htunùu 
De pnnir «■ derniers: lea hamiini ebiuerent 

Jl lenr tour des ordres divins, 

D«loiule>aiûmiiix,11ioiDme«lf plnidepenta ' 

A sa porter dedans IVxcc*. 

n fàodroit Cun leprncii 
Ânx petits comSM «ai grands. 11 n'est ame tIt mI é 
Qni ne pèche en eeà. Rien de trop est no point 
Dont on parle iani cesse, et i^a'ou n'obierre point 



XII. If CItrg». 

Xj'twT dn i4Jo«r de* dieux qne les abeillee vi 
Le* premières, dit<on, s'en aUerent loger 

An moQtHyiiuitle(i),et*e ^rgcr 
Dei trésor* qn'en n lien les zéphpi entretiennent. 
Qi4dii OD enli des petiii de ces filles du det 
Colerj llmbraûe en lenn elumtiKe endote , 

On, poar dire en franfoii U chose , 

Apte* ^e le* mchet ans miel 
N'eurent p'asqneU cire, on fit miinle bongîej 

Miin* cierge >Dui fat façonné. 
Va d'eni vojjnl In terre en briqBe on fto dnrda 
Vaincre l'efFnrt des su, il eut la mfrrip entie( 
Et, nODvel EmpMocls(9) anx flunme* oondenmf 



^t) Ermette «toit nna montagne cjl^bi^ par les 
potiM, litoée dans l'Alti^s, et oà lea Grecs recnciU 
I loient d'excellent miel 

(l) Emp^doele itoit nn pEiitoiophe andsa ipil , nr 



Par ta propre et puce folie , 
11 «e lança tlctUm. Ce fnt nul nîiunné : 
Ce cieFge ne UToit grain de philouiplûe. 

Tout en toal est iltren : Atei-TDiu de l'eapril 
Qa'anmn tttt ait été composé »nr le vdcn. 
L'Enpcdocle de cire an bniaier K ^ondit^ 
n n'étoit p»ï ptna fon one l'antre. 



XIII. Jitpiter et le Ptusager. 

KJa'. combien le péril nuicliiroil lei dienx, 
SinousnousaoovenionidesTceaxqn'ilnoiu fait faire I 
Mail, le pÈFil paaoé. Ton neae aouf ieut ^aere 

Ce ce qa'oaa promit aux rJ;nx; 
On compte aenlement ce qu'on doit 3i la Km. 
Japilcr, dit l'iiupte, eit un bon créoBcier; 

11 ne M sert jamaig dljiiiwiec. 

Eh! qn'eat-ce donc quels loBuern? 
Comment appelcs-Tooi ce* aTertÎMementaf 

Un passager pendant l'orage 
ATOit vpné ceni boenfi an vainqueur dei Titans, 
n n'en avoit pas ud: vouer cent éléphanti 

N'anroit pas coûté diTanlage. 
n brûla ijuelqnei os qnand il fnt in rÎTBge: 
An nez de Jupiter la lumée en monta. 
Sin Jupin, dit-il, prend* mon Tcen; le vcùUi 



■□«Bbt comprendre lei merreillei du mont 
ta dedani parune Tamté ridicolej et, troayai 
'lie, de peur d'en perdre le fruit et que la 
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G'«M im pufain tli: bcm/qoela frandcar reipirri 
lafiunéeeM Uip*rt;je ut te doit pliuiien. 

Jopiter fit Hmblanl de rire : 
Hais, iprâi qofllqae* jotira, Ir diea l'altrap* bim, 

FnTOfjQi an toDge Iiii dire 
Qu'un tel trésor étoit en tel lien. L'IiomoH >D vtrn 

' Conrnt la triaor comme in Teg. 

H tron*> du Tolenra; et r'ayant dunii u bottr** 

Qu'un écD r"" lonte reuonrcd, 

n leur promit cent talenti d'or. 

Bien complet, vt d'un tel tniori 

On TiTOit enterré dedim telle bonr^de. 

L'endroit parut snipeot âni Kolenrijd* r*^r 

Qn'i natrepromettenr l'un dit: Mon «niv>dp. 

Tu temoquEideDonigiuiinrs.etncbiiPliitoD 

Porter tu cent talent! en don. 



X I Y. Lt Chat tt U Renard. 

JL/BCbak«t le renard, eonmie beaux petit* wioti , 

S'en alloient en pèlerinage. 
CétoientdtnxTnia tartuf>,dnisircbip«letin*, . 
Deux francs patteipeloi , qui, dea fndi da TDyi|^, 
Grognant nuinte volaille, escroquant Biaiut fioiE*(,c, 

S'indmeiiitoîent k qui mieux mieux. 
La cbemin étant looft, et parunt ennuyeux , 

Four raeeouTcir ils disputèrent. 

La dispute est d'no pand secouru 

Sans eOs on dormiroit tonjoun. 

ti'ot pélerini sVgosiUerent, 
Ajintbieu disputé, l'on parla du procbaiu. 

Le renard au cliat dit enlin; 

Tn prétends hre fort babile t 
Enaaisrta tant que utai? J'ii cent rnaetan lat!. 



«'Sic 
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I1oii,diir*ntnijeD'u qu'an loar Ami non Umm ; 

Hui je ■ontieiu ^'ïl ca taut miUe. 
Bds de recommenear li dùpot* i l'envi. 
Sur le que u , qaa nos, loni dntx cunt aiod, 

Cne mente ippùii la noUa. 
Laclut dit an raurd: Fouille en ton aie, ni} 

Cherche en U cerrenr matoiie 
Un stntigjma lùr; posi mOi , iraicd le mien. 
A. «■ mots mr no arbre il grimpa bel et bien. 

L'anlre fit cent toar* inatilea, 
Entrm diuu cent leirien . mit rrut ftiia en délâat 

Tona Ici toaînn» de Briiant. 

Pantont il tenU dei aiy!» ; 

Et oc fat par-tontuni incM*: 
La faBêaypoarvnijaina qne le* bauet*. 
An fortir d'nn terrier denx chietu au picda agilea 

L'étranglèrent do premier bond. 

La trap d'expêdieiili peat gltemoeatUfci 

Un perd iln lan^ an obois , on lente , on «aat tonl 

N'cnaTOiuqn'Qn; niaiaqn'ilaoitiMMb 



XT. L«Mari,l»Ftiiaiu,etUF'Utmr. 

U ■ ouri fort amoorenz. 
Fort anionmax de M fi we. 
Bien qn'ilrât joniaianl, ae i iiijiiil ■alhnilllll 
Jamaii «rillad* de la danM, 
Propo» flatteor et gneienx. 
Mot d'anitié, nt donx aonrïmf 
Déifiant le panvre aire , 
ITaToient fait •onpçonner qn'il (îït liai— ni obéiL 
J*lecroia,e'«iôit nnKaiL 
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n ne tint pirint i l'IiTiiitoée 
Qni , couteiit de i>^CBtin^ , 
11 n'en rBioei-eilt Ici dicox. 

Les pbùirs qife l'hymea ninu donne , 

Je ne voie pu qa'on en M>it mieax, 
Nom jpooM éont donc de la lorte Uitie, 
Et n'ayant careaaé kid mari île u *ie, 
11 en Âiioit u plainte nne nnïl. Un Toleor 

Interrompit U doléince. 

la peavre remoie eut il grand'penr. 

Qu'elle chercba quelque iMnrtnce 

Entre lea bru de «on éponx. 
Amîfoleur, dit-il. MU loi ce bien ai donx 
Me seroit inconnu! Prends donc en récompense 
Tout ce qui peut chez Dons être 1 » bienséance: 
Prends le logis aussi. Les Toleura a sont pas 

Gens honteux, ni fort déliuti : 
CeloHd Gt sa main. 

J'infère de ce conte 

Que la pins forte passion , 
C'est la penr: elle fait Taincrt l'sversioni 
Et l'auiodr quelquefois ; quelquefois il la domte : 



J'aime ssset cet empnrTement; 

nie m'ena pin toujours inGniment: 

U est bien d'nne ame rspaguolc, 

Et ^ns grande encore ipit Rdb; 



X T I. L« Tritor ft ht Jeux Hommei. 

U X honima n'iyaiit pins ni crjtlit là rauoDrc* , 

Et lofcwit le diablB m u boturac, 

Cestîl'diceii'jlogeani ncD, • 

S'imi^iu qu'il feroit bieii 
De le pendre, et Cuir liii''in^e umiiere. 
f oliqn'aaiiBbieD uni loi U riim le viendroit Eure : 

Geo:» Je moit qoi ne doit pu 
' A gens peu camaxile goâleple trrpu. 
Dam cet'e intention nne Tieille muore 
FntUsceaaoD,de«oil m pauerr'Tinlnre: 
n j porte noe oonle; et vent avec nn cloD 
An iuol d'un certain mar atlaehet le licoa. 

Il* mnfiille, vieille el pen furie. 
S'ébranle anx premier! coups, tombe avec nn ticK 
Notre déiespcté le ramasse, et l'empoi le ; 
Laisse Ulelicon, s'en retourne BTecl'or, 
Sam compter; ronde on non, U somme jilnt *a ain 
Tandia qne le galant à grands pas se relire , 
Llionune an trésor arrive , et iroare son argent 

Absent. 
Qnoil ditiil, sana monrir je perdrai celte somme' 
Je ne me pendrai pas ! Eh! Tninient si ferai, 

Oa de corde je manqneni. 
Le lacs était tont prjl, il n'jrnuoqnoit qn' 
Celoipd se l'attache et se pend bien el bean. 

Ce qni le comoln, petit«être, ■ 

Fat(ja'nnanlreent,ponrlui,f3itlcsfrai»r]n cor 
Anssi-bicQ que l'argent le licon trouva nultn. 

finit iM joiuï MHS plenn : 
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Il ■ la moim de part au tréior qo'il eiuam, 
TUuantaiit ponr lu Tolcnri , 
Pour ses parents, on poarlj lEire. 

Haï* qnc dire do itoc <[De la Fonnnc lit? 

Ce lom H du m IniM; elle a'en direiiit : 

Cette dieue ÏDcoiuldite 

Se mit alon en l'«*prit 

De ïoir nu homtce le pendre: 

Et celui qoi ac pendit 

S'y devoit, le moins attendre. 



X T I I. £» Singt et le Chat. 

DttcnxvD nte ttalon, l'an âugt et l'antre cbal , 
Coromenaanx d'un logis, aToienCnnconi mon niaiue. 
D'animiDS maUaisants c'étoit du trèabonpbl; 
Ha n'y cnignoient toDa deux anctm, qael qu'D pdt 

«tre. 
Tronvoit-on qndqoe clioie an logi* de fiti ; 
L'onne s'en prenoit point aux gens da Toisiiuge: 
Bertrand dfroboit toDt ; Rstoflj dcsoncitrf, 
Et<»t moins attentif anx sonrit qn'iD rtomage. 

Unjonr,an coin dn^en^nos deux maîtres frippoits 

KegsrJoient rAtïr des mao^nia. 
Les escroquer était une très bonne sfTaire: 
Nos galants j Toyoient double prolit à faire , 
Lenr btenpreiiHérement,et pnisie mal d'intmL 
Bertrand dit 1 Raton: Frère, il faut «ujourdlmi 

Qae tn fàaaea un conp de ma) Ire : 
Tire>moi ecs marrons. Si Sien m'avait [ait naitre 

Propre A tirer nonona dn fen , 



Google 
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' Cette*, mwToiuTenoieDilwnjen. 
kmàtAx iiit nae dit: Raton, B*iio u patu, 

D'ons mitiiere délicate , 
Zoart* DU peu U cendre, et retire 1e> doigta; 

Foi* lea reporte i plutieim fola; 
Tira onmanon, poii deox, et poii troiaam ocfoqDe; 

Et cependant Bertrand lei croque. 
Une aerfanta rient : adien mei gêna. Katoa 

n'était pu content, ce dit-on. 

Anaai aa le aont paa la plnpiit de cea prince* 
Qni, fiatléa d'un pareil emploi. 
Vont l'éduoder en dei pnninen 
Ponr le profit de qnelqne roi. 



XVIII. ^LaMiUnttURoMignol. 

A r a l « qne le milan, nunifeite Tolenr , 
Ent répandn ratinnc en tont te voiainage, 
Et Tait crier (QT loi leaenfanlt dnTiUage, 
Un roiiignol tomba dani aei mains par niallicnr. 
Le hérant do printempa lui demande k ne. 
Aoiùiblea , que manger en qni n'a qne leaonf 

Ecoates plntAt ma ehauon : 
Je Toni raconterai Tnée et aou enTie.= 
Qui Térn? catua un mets propre poDT lea miIaBa?= 
Non paa; c'éloit nn roi dont lea feux *iolenta 
Bte firent teaaeotir lenr ardenr criminelle. 
Ja m'en vaii Ton* an dire nue chanaon ai belle 
Qn'dleTona nTiraimon chant plait i cliacna. 

Le milan alors lui réplique i 
Traînent, nom Toici bien! loriqne je anialjnui. 

Tu me liena parler de mnnqnals 
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J*«B p«1b bliD iBi rail. = Qnind un roi te preodrj . 
Td pcnx lai conter ce* mcncillei : 
Poar an mlbn, il t'en rin. 
TentM tfliuiié n'a point d'oreilln. 



XIX. Lt Berger et ton Troupeau. 

I^ooi! toojoarail memonqiHra 

Qarlqu'na du cfl penple imlwcille \ 

ToDJoori le laap m'en gobcn 1 
J'anni bon 1« compter! Il* étoienl plu it bUIs 
Et m'ont laiué UTit DompaaTm Sobini 

Robin ■BODton, qni, puU vills, 

Ma inÎToit ponr un peu de paJD, 
Et qui m'aïuoit luJriJDiqneA auLoat dti mouJa ,' 
Hélai! de ma miuelte il eutendoil le ion; 
n au *enloit Tenir de ceal pas i I* ronde. 

Ali ! le paaTre Kobîn monton ! 
Quand r.DÏllot ent fini cette uiaûon faoebM, 
Etrendn de Robin la mémoire celrbre, 

II harangua toat le troapean , 
Leaclier>,la mnltitode, et JHKjn'an moiiidraa^n* 

Lei conjnrantde tenir ferme: 
Cela aenl infliroit ponr écarter lei loup*. 
Foi de peuple d'hoonenr ili lai promirent tona 

De ne bouger non plat qu'on tenue. 
ISona voolona , direut>i[s , éloufTerle gloaion 

Qui noni a pria Robin monlon. 

Chacau en répond inr ta titt. 

GoiUol lei cmt, et lenr lit ffla. 

CepeudaiU, derant qu'il fût nuit, 

n arriTl nouTcl eocomlire : 
Un loap parut, tout Ifl troupeau «'enfliil; 
Cb n'éloit pa» tu loup, oa n'en étoit tp» I'ohIm» 
«. , 
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llanDgim de méchunts «oldau, 
lli promellioQt do faire ngc: 

Mail, an maindri diDger, Mdieu tout IfoC connue ; 

Votre eismpU et toi cri* m lei reticnilroiit pu- 
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FABLE PREHIEEE. 

Les deux Ratt, h tUnard, et tOenf. , 

DISCOURS A MADAMEDELA SABLIERE. 

Xni), je roui looeroia; il n'est qnc iTopaûè: 

Mais I OUI avïi cent foù noire encpiu Teliuè; 

ËD cela pen semblable la relie dcimortellea, 

Qni venleiit tooi les joa» des lonaDgei nouTellei. 

Pu nue ne s'eaJarc i ce bmit si flaltenr. 

Je ne les blinupoiDl^jeKiaJfre celle hnmeiir; 

Elle est commnne aux dieux, aux mnnarqaes, *vx 

belles. 
Ce breaTagB vanté par le peuple rlmenr, 
Leoeclar, qnel'oa «en an mahre du tonaerre , 
Et dont nom enivrons ton> les dionx de la teiTe, 
C'est 1b ioaange, Iris. Vonsne la goâiei point; 
D'antres propos chez loas rdcompenscul ce point: 

Propos , agréables commerces. 
Où le hasard Fonmit cent malieres diverseï ; 

Jasqaes-Li qu'en Toire entretien 
La bagatelle a part: le monde n'en croit rien. 

laissons le monde et sa croyance. 

La bagatelle, la science. 
Les cliinieres, le rien, loatest bon (je sontiens 

Qn'il fàal de tont anx entretiens: 
C'est nn parterre on Mora épand les bkns) 
Sot diflerente* fleurs l'abeille a'j lepOM , 
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Et Tait du mid de ttmlc chMe. 
Ce rondsiaeni poié , lu trODT« pu miiiTÙi 
Qn'cn ce* lablci aauîj 'entremêle C.a tnûU 

De certiÏDe philosuphie, 

Sablile, en)>agnnte, rt Iiirdiei 
On l'appelle iioaT«Ile. Ea avo'tomfia non 

Oo't parler? Ili diacnt donc 

Qna la Iwle rat nne naïliiiH; 
Qa'eo elle loul >e fail aai» cLois et par r«ai>TU; 
Nul seatliurDi , |)<>inl d'ane, en elle ton! Ht coip*. 

Telle «I la mnaln qui chemine 
A pai toujoari égaux, aveagle et uiudcMcio. 

Ouvm>la , l>Mt dans ion irio : 
Mainte ron« j lieat lien de tont l'eiprit da MomAal 

La première j ment la aeconde. 
Une trolaîemfl snil;dle aoaiie à 1* fin- 
An dira de e« i;eas, la bjtc est tonte telle. 

L'objet la Trappe en on cadnuti 

Ce lieu Ci'ippé s'en va tout droit, 
Selon Doos, an ToiaioeD porter U luniTilIe : 
Lnaenido praclie en procbeinuitAl la nçoit. 
L'imjKcuion selail. Mail comment *e iaitwlle î 

Selon eoi , par neceaailé , 

Sana paaiion , sans ToloBléi 

L'animal M aent agité 
De niooTeiaeiitt qna le Tulgaire appelle 
Trislease.joie, amoar,pbiiir, dooleur crneDe, 

On quelque autre de ce* étala. 
Mais ce n'esl point cela : ne von* y trompn pa*. 
Qn'eitice doôcF Ubi montre. Et noua? C'est antiB 

Toici de la Taçon qoe Deaoute* l'eipose : 
Deioriti, ce mortel dont on eut lait nn dien 

Chez les païeni , M qui tient le miliea 
Entre l'homme et l'eaprit} comme entre l'<hldll« et 
l'homnu 
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La tint td de iuh gens , rrauche L^U de loiiimc. 
Voici, diuje,cammcii( niioime cwtantear. 
Sur toiuluuùinaax, enfinti du crcatcQr, 
J'û le doD de peiuer; Cl Je uii que fr pcDM. 
Or, TOUS MTCi, Irii , de ce^iQe ■dence, 

Qae qcuDd U btte peiueroil , 

La Mtfl ne rêflêclùroït 

Sur l'objet ni nir h peni^e. 
DMcirtes T> plm loin, et loatient oeltemeal 

Qu'elle De pense nnlleraent. 

Vonj n'aies point embarnme 
Db le croire; ni moi. Cependant, qoanJ m boii 

Lebinil dei cori, celai deii voix. 
N'a donné nn] relicbe a h faytote proie , 

Qn'en Tsin elle a mia sea eHorts 

Acoaroodre :t brouîUer !■ voif , 
L'ininul charge d'ans , Timi cerf, et de dix con, 
Euinppose an pins jouue, et l'oblige, par force, 
A présenter aux cbicm une aomqlle amorce. 
Que de raiBonneniFoi.i ponr conterrer ses jonrsl 
Le letonr anr les pai , le* nialïcei , lea tanr* , 

Et le change, et cent itratagrmea 
Di|iieidesp)osgraDdschers,digneEd'Dameilknrioil3 

On le décLire «pré) u mort: 

Ce sont tons ses Iioiuienr* saprémch 

Qnsnd U perdrix 

Voit tes petit* 
En danger, et n'apnt qn'une plnme nonrelle 
Qni ne pent fuir mcor parles airs le trepaa. 
Elle fait la blessée, et Ta traînant de |-tlh. 
Attirant le chasiear et le chien anr ses pas, 
Détaame Ir danger, slave aÎDsi sa famille; 
Et puis qnaod le clussenr croît qne Kin chicD la pill>( 
Elle lui dit adiea, prend sa Toléa, et lit 
D*i'h<>Bnleqni,coiirD*,des7eiix en Tain la anit. 
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Hon loin dn nord il eat on monde 

Od l'OD lait qae les babJUats 

TtTcnl, ainii qa'atu: premiers umpi, 

Dans Dne ignorance profocdc : 
Je parle desbamains; cac quant «Dx «nimatix, 

lU y ronitmisent des traranz 
Qui des torrenis grossis arrêtent le ravage, 
Ti font commaniqner l'un ei l'antre rWage. 
L'ùUCee résiste et dure en son entier : 
Après on Lt de bois est nn lit de mortier. 
OiaqnB castor agit: commune en est h tâche; 
Ix vieux j fait marcher le jeone sans relâcbe ; 
Alaint maître d'ccnvre ycaDtt.et lient hanl le bâton. 

La république do Platon 

Ne seroit rifn qne l'apprentis 

De cette famillï amphibie. 

Fassent 1ns étangs snr des pontt. 
Fruit deleni art, savant ouvrage: 
Et nus pareils ont bean le voir, 
JuKpl'Â présent tout leur savoir 
Est de passer l'oiule â la nage. 

Qiw ces castors ne soient qn'tin corps vnide d'esprit,. 
Jamais on ne pourra m'oblxger à le croire. 
JUais voici beanconp plus: écontcï ce rccit, 
Qne je tieni d'an roi plein de gloire. 
Le défeiuenr dn nord vous sera mon garant: 

Son nom seul est un mur i l'empire otloman: 
C'est le roi polonois. Jamais an roi ne ment. 

n dit donc qne, sur sa frontière, 
Desanimani entre eux ont guerre de toottempa: 
1^ sang, qui se transmet des pères anx enihnta. 

En rcoonvelle la matière. 

:, ditù), lont germains dn renard. 
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Junaii la gncrrc arec tant d'art 

Ne (>it faite panni le* homme* , 

Mon pai mime an sieclt où nom •annuel. 
CoTpi-cle^garde avancé , vf deties, eipioiu, 
Embnicade», partis, et mille inTention» 
U'ane pernîcienae et raanilite icimce. 
Fille du Styz, et mère dealiéroa, 

Eieccent de cei a aima ni 

Le bon seâs et l'expérience. 
Pour obaoler lears combat*, rAehéroimotll itini. 

Rendre Homère. Ab ! ail le rendoit , 
F.tqu'U rendit aussi îo mal Ci)d'Fpicnre, 
Qat diroit ce deriiier sar ces exemples-ci P 
CEqnej'aidéjaditiqn'aDibMesIanatDrc 
l'eut par les seois ressoiti opérer tout ceci; 

Qne la mémoire est corporelle; 
Et qnB,panren Tenir aaxeien.p)es divers 

Que j'ai mil en jour d»n« mttn, . 

L'animal n'a beiuin qne d'elle. 
L'objet , lorsqu'il rerient , Ta dans son magasin 

Cbercher, par le n:^e cbemJD, 

L'image aaparavnnt tracée, 
Qni sniles mêmes pas revicDI pareiOemcDt , 

Sans le seconrs de la pensée. 

Causer nn m^mo éréDement. 

Noos agisse 



Son l'objet, ni l'inallact. Je parie, |*cIiemÏDe; 

Je seni en moi certain agent; 

TptU obéit dans ma machin* 

A ce principe intelligent. 
II est distinct du corps , se conçoit nettement , 

Se conçoit mieux qae le corps même - 
De tons nos moDTementi c'est l'ariiilre anprfane. 

(i) ileicàrtes. ' ' 
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Mûi ROmmcDI la curpi l'entcnd-J? 

C'en là le point. Je vois l'autil 
OUirlla nuin: mais k main, ^ la guide P 
Eh! qui guide lei cienx ellear coane Tspide? 
Qaelqne ange e<t altaclié pent-^eicca gnndi corps. 
Un «prit rit m noaa, et ment ton» noi nuortt ; 
L'iiDpreuioD se fait; le moyen, je l'ignoni ; 
On ne l'apprend qn*an sein de la diTinilé ; 
Et, s'il faut es parler arec ûnoériU , 

Ûescartea l'ignoroit ï^on. 
If ons et lai là-dessos nous sommes tons ^oz. 
Ce qnej'e sais. Iris, e'eal qu'en ce» anioMax 

Dont je rien* de citer l'exemple 
Cet esprit n'agir pas; l'homme sen! at son temple. 
A.nsii fanttJ donner 1 l'aDinial un point 

Que la plante après tout n'a poini : 

Cependant la plante respire. 
Mai* qne rrpondn>t>on 1 « que je vais dite? 

Denz rats cherdioient leur yie : il* tromcreU um 

Ijt dîné anfEioit k gcaa de cette espèce ; 

U n'était psi benoin qn'ili trooTauent un tMeoT. 

Pleins d'^ppétii et d'alégreue, 
QiaUiiient de lenr œuf manger chacQS sa part. 
Quand nn quidam parat: c'élnit maître renard. 

Rencontre incommode et flchenae : 
Car comment sauver Ttenf? Le bien empaqueter. 
Pois des pieds de devant ensemble le porter. 

Ou la n nier, oa le traîner: 
Cétoît chose impossihie an tant qne hatudanae. 

Nécessité riogéniensB 

Lear fournit une invention. 
CoBMie ils ponvoienl gagner leur habîtatioil, 
L'écomilleni étant i demi>qturt di " 
L'iiB*amitsiiTlado«,ptitrce ' 
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Paarmoi, si j'en ctoiile maître. 
Je leur en donnerais anssi^bicn qu'aux cnfuiU. 
Coiii>ci pGtuenl-iU pas dèslew) plus jeaneiani? 
Qaclqn'nn peut donc penier ne se ponmitcoDiioilrB. 

Par DQ exemple toot égal, 

J-altrIbiieroUiil'animal, 
NoD point une raiaon aeloD notn minière, 
Maia beaficoap pi o ■ aaui qu'an aTCDgle ressort: 
Je subtiliserois un morceau de nuUere, 
Que l'on ne puurroïl plus concevoir sans elTarl, 
Quiutfuence d'alome, extrait de la lumiera , 
Je ne sais quoi plus virei jilaa mobile encor 
Qnele feu; carenlin,si U bois foi l U Hamme, 
!« flamme, en s'épurant, pect-ellc pas de l'amv 
Nous donner quelque idée? et siirt-ilpasdel'or 
Bes eutrailles du plomb? Je rendrois mon onviage 
Capable deaenlir, juger, rien duTintage, 

El juger iuipair^ilcment; 
Suia qn'nn singe jamais lli'Ie moindre argument. 

A l'égard de nous antres hommes , 
Ja ferois notre lot iniîniment pins Tort ; 

Nous aurions nu double tréuir; 
Ii'llB,oetteame pareille en toua tant que noua aommea 

Sages, rous.nDfaals, idiots, 
HAtes de l'aniiera sons le nom d'animinx : 
L'antre ,encareuiLeaatreamD, entre noasetlei uifas 

Coinmnne en nu certain degr^ ; 

Et ce trésor i part créé 
Suivrait parmi les airs les céleitei phalanges, 
Entnroit dana un point >aua en £tn pi«u«. 
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Ha flwToit jam^ qiifùqa'iyant i 

Choses rétUes qaoiqn'ctrMigca. 
Tint que l'cnfuice dnnroit. 

Cette fiUe da ciel en nous ne paroitroit 
Qn'nne tendre tl foible Inmiertf : 

L'oTguie étant pliu fort, la rsiion perceroit 
Le» ténehres de la matière, 
Qni loojonrj enTelopperoit 
L'antre «me imparfaite et grois^re. 



I I. li Homme et la Couleuvre. 

U a homme rit nne conlpnvre : 
Ah! m^binte, ditiil, je m'en laia faire une omvni 

Agréable k tout l'onif ers I ' 

A ce» mot» ranimai pervers 

( CeBt le serpent qae ic venzdire. 
Et lum l'homme, on poqrroit «Iséuent l'y muDpcr) 
Aces nu>la le serpent, se laissanl stiraper , 
lUtpris,mi9eDDiisac; et, ce qoi fat le pin. 
On résolut sa mort, fàlûl conpable on non. 
Aiin de le payer tontefois de raison , 

L'aotre loi fit cette liacsagne : 
Symbole desingiatsl ttre bon ans méchants. 
C'est itn sot ; meurs doue : la colère et (es dents 
Ne me noiroct l'amais. Le serpent, en ubngne, 
Reprit da mieni qu'il pnti S'il foUoit condamner 

Tous les ingrats quisontan monde, 

A qui poarroition pardonner? 
Toûmfcne In te fais ton proréi: je me fonde 
Sur tes propres leçons, jette les yeni sur toi. 
Mes jours sont en tes msios , traucheiles ; U jtUtiM 
Cest ton Diilit^, ton plaisir, ton caprice : 

Selon o«s lois eondtinneiuoi ; 



LITRE I. 
Ma& tronve bon qu'avec fnuicliiie 



QuB 1b ayujKile des ingnti 
C« n'eit point le wrpeDt; c'eit l'homme. Qca parole* 
PîrcQt iirèlcr l'antre; il recok d'nn p«9. 
Enfiail repartit: Teiraisom aoiitiriiolfs: 
Je poonoU djcidsr, cai ce droit m'ippartient; 
Mui npportoQi'noQS'eii. Soit raii.dit le reptile. 
UocTicbeétoitllironrsppcUe; elle Tient; 
La us est propose. C'étoit chose iarilr; 
F;ilIoit>il poar celi, dïtKlie, m'appelei? 
La oonlenTre a raison: pourquoi dissimnier? 
Je nontris l'cloi-ci depuis iongoes aanées ; 
Il n'a sans mes bienfails pisté nDllesjOQniée); 
Tout n'est qnc pour lui seul; mon latt et mes enfjDla 
1> font il la maiion revenir les maius pleines : 
Id£me j'ai rétabli sa santén qoe les ans 

AToientalléiéeiSt mes peines 
Ont poor bnt ion plaisir ainsi que ion besoin. 
Enfin, ma ToiliTieiEei il me laisse en un coin 
Sans berbe ; a'il Tonloit encar me bisser poiCre ! 
Mais je snis attacbée; et si j'enase en ponrmaîti* 
Un serpent, eùtnil sa jamais pousser si loin 
L'ingratitude P Adien: j'ai dit ce qae je penae. 
LtioniiDe, tont étonné d'nne telle sentence. 
Dit an aerpent : Fant-il croire ce qu'elle ilitJ 
Cest nne radoteuse; elle ■ perda l'eapi^t. 
Croyons ce boiuf. Croyons , dît la rampante brte. 
Ainsi dit, ainn fait. Le bomf viimt à paa lents. 
Qnaoditent ruminé tout le çaaenea têtei 

n dit que dn labenr des ans 
Pour Dons seols il pnrtoit les soins les plus pesaBIs, 
Parcourant sans ces^Pr ce loiig cercle de peines 
Qui, MTenant sur soi, Tumeuoit dani Dits plaines 
Ce que Cérèa nous donne, et vend snianimanii 

Qne celte aoihe de travaux 
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Panr i^OMBpnuctToIt, de tans tant qncDOQiiomaïf*, 
Fon« conpi , pen de gré : pui» qDind il éloit rienx 
On cramait l'honorer iihaqne fois qne les honiiDPs 
AeketoienI de ion ung l'indiilgeiice d« dieux. 
Ainù puU le bœuf. L'homme dit : Faiaoui taire 

Celennuyoni déclamateDr: 
n cbiKha de grandi moiSi et tiiat Ici le fiùre, 

Aollea d'arbitre, accQUtenr. 
Je le réclue ansiL L'arbre étant pria pour jnge , 
Ce fut bien pis encore. 11 aerroil de refage 
■Centre le chaud, la ploie, et la fnreurdes vcnti: 
Ponr nous >eulii il orooitlei jardins et Ici champa: 
L'oRibnfe n'étoit paile sea) bien qu'il sût faire; 
Il GOQrboit luiu les rmits. Opmdant poor salaire 
IJn iiistrerabattoit,c'éloitL'i son loyer; 
Qaniqns , pcDÛant toal l'an , libéral il nom donne 
On des Hecir: an prlnlrmpi, on dn froîl en antODUie, 
L'ombn l'été, l'hiver Ici plaisirs dn foyrr. 
Qoe ne l'émundtùt-on , «Ans preudre la cognée t 
De son tempérament, îleàl racor vécn. 
L'homme, trociant nunTaia qne l'on l'en t coaTaiacD, 
Tonlnt à (oate fom iToir canae gagnée. 
Je anis bien bon , ditnl, d'écoater ces geiU'U ! 
Ha *ta et dn aerpent ansiitAt il donna 
Contre Isa mnri, tant qn'il toi la béte. 

On e« use ainsi chei les gnndi : 
La raiaon lea offaniii ; ili ae mettent eu tjtt 
Qne tout est né pour enz, qnadrapedcs etgeiia, 
Et serpents. 
Si qadqn'nn desserre les deali , 
C*tt nn sot. J'en conviens ; maïs qne fant>il dona 
«tin? 

Padcrdeloin; an bien se taire. 
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III. £a Tortue et lûs dtiue CoHard*. 

U ni tortue étoit, 1 la Utc Ugera , 
Qiii,Uitede sontroo, TonlDtiaîrkpiyi. 
Tolonticre oit fût cat d'une terre étraugen : 
Tolontier* gem boiteax haitMDi le logii. 

Deaz caiurdj , à qui la commère 

CommimïqaA es b«aa deuein. 
Loi dirent qn'ili aroîeut de quoi la iatii£ûre. 

TojvbTonj ce large chemin? . 
tVoiuToaiiTinliu'eroui, par l'air ,ïn AmÀiqoBl 

Tooi Terrei mainte répnliliqne , 
MÛDt roysoine, maint peaptr, et tdi)« profitera 
D(» difTérentca mcenn qoe tous lemarqneivi. 
ITlfUfl eu. £l aaant. On. ne l'attendait gnera 

De voir Dljue en celte afTaire. 
La tortne ^nta la propositiuik 
. ftlvcU fait, tel oûeanx forgent nn< machiiia 

Poar tttaniporter la pèlerine. 
Dans la gnenJe , en iravera , on loi paue du bâloo. 
Serres bien, dïrenl>ilA; gardea de Làclier prjce. 
Pniichaqiu canard prepil ce bilan par nn.bont. 
La tortoe enlevée, on s'étonne por-toBt 

De voir aller en cette gniae 

L'animal lent, et la maison, 
Jnitemeat an milieu de l'un et l'aolre oiaou. 
Hira^le! cnoit-oui Tenu voir daiuleiniua 

Palier la reine des tortnei. 
Iji reine 1 Traiment oni ; je la snii en effet: 
Ne Toua en nioqnei ptûni. Elle eût beaucoup nÙHo; fiât 
De passer son chemin uns dire ancnna chose ; 
Car, Udunt le bâton en deMerrant les dénia, 
Ole tombe, elle crere aux picdi des rcgaidaiiti. 
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Son iodiscrétioB de m perte fat cai 

Iwpradcnce, btbil, et aoitc yuiité 



I V. Lea Poltsemî et It Cormoran. 

Xb notent point d'^tnij; Asta toni le loiiiiuge 
Qa'an conaonn n'eât mil k couttibiilioa : 
■ViTÎere et (éservoir» lui pajoieut pension. 
Si coiginc alloil bien : mais lorsque le long àg« 

Eût glacé k pauvre animsl, 

Id roêma cnisine alU mal. 
Tom cormoran h sert de poniVo jenr Iiui<n jrae. 
l£aitre,iinpeatrop vient pourvoir an fond dcseaoA , 

N'ayant ni lîletc ni rfsennx , 

SonfFroil nue ^ijette extrême. 
Qne£t>il?Ije besoin, doctenr en atntdgéme , 
Lni fbamit celni-ci. SDr le boni d^m élang 

Co^OMn vit une iereriiw. 
Ma conunere , ditiil , allei tout i l'innant 

Porter an avis important 

A.cepea^: ilfanttfn'ilpériiEe; 
Le maitre 4e >» lien dans Irnit jon» phliera, 

L'jcrcvisse eki liiite t'en va 

Cont«le caa. Grande est l'ànmc ; 

On court, on l'aïuimbla, ou dépnte 

A l'oÎMaa : Saigninr cormoran , 
TfiHx Tons vient cet avis i Qnel est votre garant * 

Etes>vana aàr de cette sâiiief 
W^ save»rons remède? Et qn'eit-il bon. de faire? 
Changer de lieu, dii4L = Comment le Eerousinnn&?— 
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N'en MOjtt point ea loia : je tooi poi^eni totu , 

L'cui >pTè> l'antre , eu ma retraite. 
Nul qna Dien aenl ut nioi ii'f n connoit lu clicmû» : 

n a'csl demeure pins secrctc. 
Dnntier qneNatiii»; cieou de seamain», • 

Inconnn du trallrea hamaini , 

BinTaia Totre répnbliqne. 

Oa le cmt. Le peaple aquatique 

L'nnaprèa l'antre fat purté 

5ous ce rodier peu fréqnmt^. 

U , cormorah le boa apôlie , 

1^1 ayant mis en nu endroit 
. Tranipareot.pea crenx, fort étruit, 
VoBs Ici prenait aana peine, nu jour l'un. un jour 

Il lenr ytprit i lenra dépena 

En ceDx qui lonl maa^nra de gent, 
lia y perdirent pen , pniaqne l'IiniTiaine engeance 
Kn anroit anaù-bien cmqné la bonne part. 
Qu'importa qoi voua mange , bomme on loup? tonte 

Meparolt nne à cet égard: . 
IjDJonr plDlât,nnjonTpIiulard, 
Ce n'est paa gronde difTérena^ 



T. V Enfouliseur et son Ci 

\J n pînuemaillB avait tant amaaaé 

Qn'ït ne «avoit oà lo^r aa iSnance. 

L'aTarice , compagne et «Ear de l'ignoi 

Le rendoit fort embarraia^ 

Dm» le choix d'an dêpoiitairt 

Cn il en ronloit ui, el voici aa laiaoB. 
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L'objet tente : A fiodn qoe ce moneein ■'«keic 

Si ji te laine à la nuiso» ; 
Hoirtntme de mon bien je urai le Iiitob. = 
Le larron? Qnoi! jouir, e'eit se Toler M>i<4iihner 
Honami.j'iipitijde toa enenr exilante, 

Appreîidi de moi cette leçon : 
Le bienn'eat bien qn'en tant qnel'olta'enpentdéfiiiK 
Sans oeU c'eit un mal. Teniîta le i^aerrer 
Ponr on âge et dei tempi qn! n'en ont phu qne lairr 
La ptine d'acqnérir . le loin de conaerrer , 
Oient le prix à l'or qn'oo croit « njceasaim. 

Pour H dÀ;barger toa tel aaiii, 
Notre bomme eût pn trooTei dei geu* lârs an besoin 
Ilaimi micoxla terre: et prenant ton compete , 
Celai=ci l'aide. Ils Tont enfooir le tr^or. 
Au boDt de qaelqne temps Hiomme va voir «m or. 

Il ne rerroura que le gite. 
Soupçonnant ï bon droit le compère, il va vile 
Loi dite : ApprJte&vonii ; car il me leite encor 
Qnelqae* deniers : je yenx les joindre i l'aatra ma» 
Le compère anssilAt va reiDetm en sa place 

L'argent vol £ ; prétendant bien 
Toot reprendre à^la-fois , sans qu'il 7 manqnit rien, 

Hais ponr ce conp l'aolre fat aage : 
Urctiat tont chez loi, céaoln de jouir. 

Fini n'enlasier, pins n'enTonïr. 
El lepaiiTTeroIenr,netroDTantpliij ion gage, 

Pensa tomber de sa hanteor. 

Il n'ert pas nuliaisé de tromper nn trompeor. 






T I. h» Loup et les Bergen. 

\Js lonp rempli dliDBuiuté 
- ( S'il ea Mt de tels dftos le monde) 
Fit DU jour soi ta cmacté, 
Qocriqn'il ne l'exerçât qne par nécewilé , 

Une réâesion profonde. 
Jenishai,dit>Iljet<le qoiP de chacun. 

Le lonp eit l'ennemi commun : 
ChieiU, cliusears, villageois, s'aiiemUeut pour >■ 

Japiter eal lâ^Lant élonrdï de lenn cria ? 

C'est parilâ que de lonps l'Anglelerie est déaerle ; 

On y mit notre t jte à prix. 

n n'est lioberean qni ne Zasse 
. Contre noas tels bana publier: 

n n'est marmot oaant crier,. 
Qne dnlonpBosaitôl sa mcre ne menace. 

Le tont poar on âne rogiienx , 
Pour DU monlon ponni, ponr quelque chien bar» 
gneax. 

Dont j'anrai pasié mon envie. 
Eh bien '. ne mangeons pins de chose ayant en vie : 
Paissoaal'hefbeibi'onloiis; mourons de faim plutdl. 

Est-ce une choie si cruelle P 
Vaai-il mienx s'attirer la liaine universelle ? 
Disant cea mots , il vit des bergers, pour lear rdt. 

Mangeant on agneau cuit en broche. 

Oh! oh! dit-il, je me reproche 
Le aang de cette gent : *oiU aes gardiens 

S'en repaiaaint eux et leurs chiens ; 

Et moi, loup, j'en ferai scrnpole! 
Non, partoasles dlenx, nonjjt^ setoîs ridirnir: 
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Tliibtnt l'agnelet paucn, 
Sans qu'A la broclie je I> mette; ' 

Et non seulement loi , mail la mère qn'fltette, 
El le père qui l'engendrl. 

Ce lonp «voit raison. Esl.U dit qa'oa DOiu Toie 

Fai» festin de tonte proie , 
Manger les animaiix; et noas Ici rédoironi 
Anz meta de l'âge d'or aaltint qne nom ponmMU t 

Bei^era , bergers , le lonp n'a tort 
Qns qaand il n'est pas le plu fort: 



T 1 L L'Araignée et l'Siroadelie. 

(J JuiiT«Ii,q'»i«i»deloncerTean, 
Par nn secret d'accouchement nonvean ^ 
Tirer Pallas, jadis mon ennemie. 
Entends ma plainte nne fois en ti ii« ! 

Progni me rient enlerer les morceaux ; 
Caracolant, frisant l'air et les faux , 
Elle me prend maa monehes i ma porte : 
MieOœije pois les dire ; et mon riseaa 
En seroit plein sans ce inandit oîsean , 
Jel'aitissD de matière aaseifort^ 
Ainsi, d'an disconra insolent. 
Se [ilaignail l'araign^ anirefois tapissière,. 

Et ([ni lôrs étant lllandiere 
Prjtendoit enlacer tont insecte volant. 
La acenr de Pbilomell' , altentlTe A sa prolfe ,. 
Malgré le bestion happoirmoncbes dans TUf , 
Pour ttt petits, poDr elle, impitoyable joie. 
Que (es enfants glontoDS, d'un boo toBJoan on 



LITRE X, 
D'un -ton dcmùTonDé, bayante cenv^, 
Demandoieat par des crii incor mal enlcudu. 

Li pauTra aragnc n'ayant plas 
Que 1* tcM ce lu piedj, Brlistou gnpciAiu, 

Se vit elle-même enlerée : 
L'bironilel!E,eii passant, emporta toile, el tqnt, 

Et l'uiiiBal pendunt an. boat. 

.lupin pour chaque état mît deux tables la iDonxJ 
L'adfoit, le vigilant, et le fort, sont asui 
A la preiniece ; et les pelîls 
Mangent lear relie à la secondt. 



VIII, La Perdrix et Ut Co^ji. 

JrÀKWi.4e certaim coqs, incivila, peu galants, 
ToDJ ours en noise et turbulents, 
Unâ perdrix. était nourrie. 
Son sexe et l'iiospitaliié , 
De la part de ces coqs , penple i l'amour porté , 
Loi falsoienl espérer beancoup d'honnêteté : 
HsferoientleaïianneQrs delà ménagerie. 
Ce peuple, cependant, fort sonTent en forte , 
Pour la dame étrangère ayant pen de respect, 
Loi dunnoit fart sonvenl d'horribles conps de bec. 

D'abord elle en fut afHigéc: 
Mais BÎlàt qu'elle ent va celte Ironpe enragée 
S'eatrebanre elle-méine , et se percer le* fiança , 
£llfl as consola: Ce sont leurs mceDrs,di(^IIe, 
Nelea accusons point; plaignons plntdl ces gens: 
Japitec sur un seul modèle 
N'a pas formé tons les eiprits t 
n est des taatnrels de coqa et de perdrix. 
S'il dépendoit dBinoi,jc vuseiois ma vie 
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En jha hoantto compagnie. 
Le maître de cca lienx en ordonne aotreineut; 

Il nom prend arec de) toim«Iles, 
Noiu loge arec dc9 coq* , et noD* coape iem aile* : 
G'eit de rhomme qn^ £int *e plnndiv Mulannu. 



I X. Le Chien à qui on a coapi Iti oreitimt- 

iJn'iHi &it,{ioDrme voirÙQÛ 
Matilé pir mon propre mdtref 
LebeléutoànuToid] 
Dennt les aatrei chiens oserai^je par<^tre t 

O rfiis dei animanx, on plntât îenra tjrani , 

Qtii TOUS feroit ehoseï paicilles ! 
Ainsi crioit MoaflATf jenne dognf; et leagrns, 
l'en toncli^s de 1B9 cria donloareUE et pereanla , 
Venoient da liti conper, aaiu pitié, les oreiUea. 
Uoofiar y croyoit perdre. Il TÏt avec le Innps 
Qa'il Joignait beanconp : car étant deBatnra 
A piller ata pareils , mainte ménrenlnn) 

L'anroit fait retonmer cliei lai 
Arec cette partie en cent lieux altérée : 
Chien IiargneDx a tonjoura l'oreille décDÎrée. 

Le moins qu'on peathûsserde priseanident* d'antmi, 
C'estle miens. Qnasdonn'aqa 'an endroitidérendref 

On le mnliit, de pntr d'esclandre. 
Témrài raailre Monflar «nni d'nn gorgeim; 
Dn leate ayant d'oreille antant t^ae anr ma miA>, 

Un loup n'eât an par où Is prendre. 
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X. Le Strgtr et le Roi. 

LjKtn démoiu i leur grj [urtigent notre Tie, 
Et de son palrimoice ont eitaaeé 1m nûon { 
Je ns vois point île œnr qui ne leor ucriGe -. 
Si voiu me draBandei leni état et l«iir nom, 
l'ippelle l'un, AmODr; et l'anlre. Ambition. 
Cette dernière it«id le plus loin son empire; 

Cur oïJme elle entre djins rumonr. 
Je 1« feiois bian Toir : mail mon but eitde dire 
Gamme on roi At venii^ ou berj^ei â sa cour. 
Le coata eit Aa bon temps, tum du liccle où nons 

Ce roi TÎt ni) tronpesik qniconrToil Ions tes ciunips. 
Bimibioatmt , en bon corps, rappoTtanl tous les «bs , 
Oral» aux soins du l>«rger,de très notablEs aomiues. 
Le berger plnt au roi par ces suina diligents. 
In mérites, dit>it, d'être paalenr de gens: 
LmshU la moDtoua, liens condnire des bomne*.* 

Voilà notre berger la balance à 1s main. 
Quoiqu'il n'eût guère TU d'antres gens qu'infaermite, 
.Son troupean , ses matins , le lonp , et p^us c'est tont , 
IliTdit dn bon sens; le reste vient cusnile: 

Bref, il en vint fort bien ù baut. 
Lliemute ma voisin tcconiut poni lu diie : 
TeiUé-jePet n'estice point nn songe que je vois? 
Vaus,iavoi!! vous, grand! Délieuvons des rois; 
Leur faveur est gliuaute; on l'j trompeietle pire. 
C'est qn"il en eoùte cbec ; de pareilles errears 
Ne produisent jamais que ù'iUabties malheurs. 
Vous ni conuoisies pas l'attrait qui vous engage : 
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Ja iDn* parla cnamij cnigneitant. L'antre rit: 
Et notre liennite poursairit : r 

Toyra «rtnbien déjà Ja Goar Tom rend peu lage. 
le croia voir cet aïeagle i qni , dans ua voyage. 

Un »erpf nt engourdi de froid 
Vint «'offrir «ooa la main: il le prit ponrnn fonet ; 
Le aien s'étoît pardn, tombant de aa ceintnre. 
Il rendoit grâce an ciel de Itenrense arentnn. 
Quand nn paaaant cria : Qne tenex-TOiu .' 6 diedx ! 



Ce serpentl-C'eat nn fooeu = C'eal nn aetpentl TM* 

A nie tant tourmenter qnel iniMt m'oUigeF 
Prétendec^ons garder ce tré*or7=PanrqtioilloaP 
Hou fonet itàt xui , j'en retronTC nn fort bon : 

Tons n'en parlez qiepaicnvie. |i 

L'a<rengle enCnnelecrut paa; 

n en perdit bientAt la vie : 
L'animal dégonrdi piqoa son homme an biw. 

Quant à Tona , j 'oie Toni prédira 
Qn'il Tona arrivera qnelqneclioae de pire. = 
Kh! qne me sa nroit'-û arrivai qne bmortF 
Mille dégonta viendront , dit le propbele hermile. 
n en vint en effet : l'hermite n'eot paa ton. 
Maiiite peste de coar Ht tant , par maint leuort , 
Qne la candeur dnJQge, ainsi qne sou mérite. 
Forent sospects an prince. On cabale, on antcile 
Accnaatenii, et geni gre*é> par ses arrêta : 
De nos biens, dJrenUls , il l'est fait nn paWa. 

Il ne trouva paratnnt qne médiocrité, 
Looangei du désert et de la panvrcté: 
CétoientU les magnîficeneea. 
Son fait, dîton, consiste en des pieirea de prix : 
Un grand coffïe en est plein , fermé de dix sermrei. 
Lai'DiBuie onvrit ce coffre, et rendit bien iurpri* 
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Toni h> nuctuneura d'impoiturts. 
Le coffre étant onvect, on y vit des lauibeanx, 

L*liakït d^nn ^^deyr de Iroctpeaax , 
Petit clupea If. japoa,paueticrc,lioaIetl«, 

Et, je pense, aaui sa maiette. 
Doux tréjors , ce dibil, cliers gagei, qui jamaU 
N'Utîràfes sur •onsrenïie el le meuMiDge, 
Je vous reprends :»orton3 de ces riche» palai» 

Comme l'on sociiroit d'un longe! 

J e m'y mis trop Gom|>1n : maja qui n'a dim U lëti 
Va petit grain d'ambition ? 



X I. Z^s,Pois3orts, et le Berger qalj'oiie de lu 

fiStp. 

J.IRCIS, qoi ponrla seale Ânnetle 
Faisoit résonner les accorda 

Capables de toucher les maria , 

Chaatoil nn jonr le long dïi bords 

D'ane onde arrosant des prairies 
noal Zéphyre babitoit les campagiiei tlearie*. 
Annette cependant à la Lgnepéilioit: 

Mais uni paistOD ne s'approchoit ■. 

La bergère perdoit aes peines. 

Le berger, qai, par ses chansons. 

Eût attiré des inhomaines, 
Cmt , et crnt mal , attirer des poissons. 
Il leor clUDta ceci : Utoyens de cette onde , 
t-oiaseï votre iSaùdeen la |;rotte profonde; 
VcDeEToimn objet mille fois plus chattn:.^!. 
Se craignez point d'entrer aox priions de la FcUc: 
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Ce u'Mt qn'à nom qu'elle est cruelle. 

Tous serez tnitri^ncemeiit; 

Oq n'en vent point k votre ne ; 
Un Trrier TOOi «ttend, pin» clair qae fin crpl»L 
Et (piand il qnelqnci nns l'applt •eroit fatal , 
Moniir d« tu ama d'Âimette eatnn soit qnc j'envie. 
Ce diaconri éloquent ne Bt pas grand eCTet ; . 
L'anditoire éloit sonrd aaisiibien qne mnet: 
ïlrcû eut heSa prêcher. Sea paroles miellée* 

S'en étant an vent envolées , 
n tendit un long rets. Toilà les poissons pria : 
ToiU les poissons mis aax pieds de la bergère. 

O vous, paitenrs dlinmains et non pas de brebis , 
ILoû, <fni eroyei gigner par raison les esprits 

D^noe mnltitade élrangere, 
Ce li'est jamais pai«Jà que l'on en rient à bont; 

Û y Tant nne antre manière ; 
SerrenTOOS de vos rets , la puissance fait tout. 



X I I. Les dea 

Uim perroquets , l'im pen etTatitreGli, 
Dn rAt d'au roi faiioient lenr ordinaire : 
Denxdemt'dienx, l'on £ls et l'antre pen. 
De ces oiseiDE raîjoient lenn &Tons. 
L'ige lioit nne amitié sincère 
Entre ces gens: les deux pères s'aimoîent{ 
I«s denx enfants , malgré lenr ctenr fiivole. 
L'un arec l'antre aoui s'accontomoieat. 
Nourris ensemble , et comparons d'^eols. 
Crétoil beanconp d'honneur an jeime penoqovl ( 
Car l'enfant étoit prince , et «on para m 
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Par la tcin{léniiient que lai donni UPuqae, 
n aimoit les oImriiz. IId m<nnc(a fort coquet. 
Et le plaa amonnox de toote la province , 
Fûtoit aDMÏ H put da délicei dn prince- 
Ce* deux riva Oi onjour eiuemlilfl ae jouant!', 
Comme il airife aux jeaiiea geiM, 
Le jen dmiit mie querelle. 
Le pUMrMD peu dreotupect 
S'attira de tel* coups de bec, 
Que, demi-mort et tniuant l'aile. 
On crot qn")! n'en ponrroit gn^iir. 
Le priace indigna fit moarir 
Son perrcKjTiet. Le bruit eu vnit an père. 
L'infortuné vieillard crie et M d^ssapere , 
Le tout ea Tain; sea cria «ont anperfllïa, 
L'tUAeati parlenr eat déjà dana la barqtie - 
Pour dire miiax,r4>iieaQ ne parlant pina 
Fait qa'en fureur mr le fik dn monatqne 
Son père s'en va foudre , et Ini crevé lea yetix, 
naesanve jnssilôt; et choiail ponr aajie 

Le hant d'an pin ; là , dans le sein des dieux , 
n goAte sa reogEince en lieu snr et tranquille. 
Le roi Ini^néme 7 eonrt, et dit pour l'attirer: 

Bains, rengiance et denU, Uîasona tont i laporu. 
Je iuii contraint de déclarer , 
Encorqne ma douleur soit forte, 
Qne le tort vient de aoaa -. mon fila fol l'agresacnr: 
HonSli! non; c'est le Sort qni do coup est rantenr. 
I' Parqne BToit écrit de tonl tempi eu son livre 
Qne l'un de nos enfanta deroit cesser de vivre , 

L'antre de Toii , par ce malheur. 
Cousolous-uoua tons denx , et reviena dans la cage. 
Le perroquet dit : Sire roi , 
CroiMu qn après nn Ici outrage 
Je ma doive lier à toi ? 
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Ta m'iîlcgoei U Sort : prcIeadt'lD., par (a Toi, 
Meleai-tcr dtl'tippit d';>nproiàiiêkDgïgc7 
Mais qac la ProTÎdcace , od bien qae le DesLa 

Reglo lu alTairei da monde , 
Il e)t écrit lâchant qn'aa faite de ce pin , 

On dam quelque fbrét profonde , 
J'acItevei-iiiiiMionriloiii du fatal objet 

Qui ôoit t'êtte on juste atijel 
De liaine et de farenr. Je mis que 1> vengetu^te 
lUt iuimot<v>D de roij car voua *i»ei en dj^o». 

Tu Teax ooLlier cette offenae ; 
Je le crois: cependant il ne fiDt, pour le miiDx, 

Enter ta main et tei ycnx. 
Sire roi, moaami,Ta't'en, ta perds la peine ; 

Se me parle point de retoor: 
L'absence est anssi^bien nn remède à U buan , 

Qu^nn appareil contre Taraonr. 



'XIII, La Liottite _et r Ourse. 

IVliui lionne «voit perdu son faon: 

Dn cluBienr l'aToit pns. La paavn infortanée 
Ponsaoit un telrogjisement, 

Qne tonte la forât étoit importunée. 
La naît ni son obscoiitê. 
Sou silence et ses antres charmes , 

De la reine dea bois n'arrjtuient les Tacaimes : 

Nul animal n'étoit du sommeil TÏtité, 

L'ourse enfin lui dit : Ha con>mer« , 
Un mot sana plus: Tons les enfants 
Qui sont paués entre toi d^ts 
WaToieulrfls ni père ni mercF 
Ils en sToient. S'il est ainsi , 

El qti'BiiciiD de leur mort n'ait noi lêlea rompues. 
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Si tant d^ meruM «uttoei, 
Qua ne tous taise^Tons aa*«i?= 
Moi, mcuirei moimiUieiiniiK! 

Ahl j'ù perda mon lils! il me Tandra tmiiia 
Une Tinllesst doulounDae ! = 

Dites-mui, qai Toaa force 1 TC 

Hélu! c'eitle Destin, qui lùebait. I\ Ceapuolea. 

Ont ili de tant teppi en.la boncbe de tooe.. 

Miaénlilfs l^unaiiu , oeci a'adreua.i.TOBJ i 
Je n'outendl liMianei qae des plaînles fciToIee. 
Qoiconqae, en pareil cai, ae croil bai deicienz. 
Qu'il coniiderc Hécnhe, il rendra grâce anx dieux. 



X I T. Les deux ^venluritrt et li Talàmaa. 

Aucrn chemin de Benral>e condoili li gloire. 
Je n'es TCUx ponr témoin qn'UerciileetteatniTaaxi 

C«.diea n'a guère de rlTanx ; 
J 'en Toii pen dans U fable , encoc moiiu dana 

l'histoire. 
EavoiciponrUnt un,qDede vieux talismani 
Firent cheicher fortune an paya des romane. 

11 Toyageoit de compagnie. 
Son camarade et Ini trouvèrent un poteau 

Ayant an haut cet écrilean : 

■ Seigneur aventurier, s'il le prend quelque envia 

• De voir ce que n'a tu nul chevalier errant, 

• Ta n'as qu'à passer ce torrent ; 

■ Païa^ prenant dans tes bras on éléphant de pierre 

• Que tu Terraa cODché par terre, 

• Le porter , d'ni^ haleine , an sommet de ce mont 

• Qui menace les cienx de son superbe front. > 
I.'aa dei deux cbcvaliers,uigoadanez: Sil'onila 
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Eit npile avIMit qœ proromle , 
Dib»-- et tappoat qu'on li puisse puwr, 
PoDtqnoi ie réMpIùiil ■'aller embanMier F 

Quelle ridicnle mtreprii* J 
Le «âge l'anr» Wt par Ml art et de gmtv 
Qb'an b pourra porter pent-*ire quatre pM; 
Manjnaqa'anbantdnmonlId'ii&ehalciiieliln'OBtpu 
An pOQToir d'nn mortel; i moii» que la Sgatt 
Ne joit d'un éléphani nain, pygmée , «rorlon , 

Propre i mettra au boDt d'nnbàtaa: 
Auquel cas, on l'hounenr d'une telle ■TeatoicF 
On QO<n Teut attraper dedans cette écriture ; 
Ca «n qnelqne inigtae à tromper nn rnfaat ; 
C;'ail pourquoi je yoaJ laisse avec votre éléphuil. 
Le raiaonnenr parti, l'avenlurcDxieliace, 

Les jeni clos , à travers cette cao. 

Ni profondeur oi violesicB 
Ne purent l'arrêter; et, selon l'ëcrilean, 
Il vit aou éléphant coaiJié sur l'autre riTe. 
Il le prend, ilTemporle , anfaam do mont airive. 
Rencontre une esplanade, et piiii nue cité. 
Un cri par l'élépbaut est aussïtàt jeté : 

Tout autre iTentuiier , au bruit de ces alarmes , 

Aurait fui: celniici, loin de tourner le dot, 
Veat vendre >a m oins u vie, et munrir eu Itéras. 
II fut tout étouué d'onïr eette cohorte 
' Le proclamer monarque au lien de s<n> roi mort. 
Une M fitprier qne de la bonne sorte t 
Eucor que le fardeau f&t, dit'il,u[> peu fort. 
Sixte en disolt autant qaand ou le fit uint pera : 

"ie d'être pape on d'ém nÀf) 
nt bientôt son peu de banu M. 



Fortune aveugle suit iTeu^e harcUaiMi 



tlTHE X. 
Le Mgc qiulqocfo'* fut bien d'exccDier 
Avant que de donaer la temps iliMgeue 
D'euTuaget le fait, et aiiu la conaulter. 



DISCOURS 



J a me *mi imnent dit , Toyant de qnrlle lorle 

L'homme agît, et qu'il se comporte 
En raille ocosioiu comoie ies anîmaiii ; 
Le nù de ces geniali n'a pas moiui de dcIiDti 

Que Kl aiq'eu; et II Nitlm 

A mis dans chaqae eicatoce 
Qoelqne gndn d'aoemaise onpiiiseal les esprits; 
J'eateads les eaprits oorps, al pttra de iDatieia. 

Je Ttis prooTer ce que je dis. 

A l'heure de l'iffàl ; soit lorsque b Inmiece 
Précipite ses tnitts dans l'humide séjuu,' 
Suit lorsque le Kila! rentre dam la carrière. 
Et que, n'étant ptoi nuit, il n'est pu etKOr jour. 
An bolide qnelqne bois sur nu arbre je gtinpe , 
Et ..ctfavean Jnpitcx, lia tant de cet Otjnpc, 

Je fondrtMe k diacrétion 

Un Ispiu qoi n'j peiuoît gnere. 
Je Toia fiiii ansùtàl tonte la nation 

Des bpins qni, snr la bruyère, 

L'sil iniUA, l'oreille an gnet, 
S'égajotent,(lde ihjm parfnaaoient leur banqneL 

Le hmit dn coup fait qne la bande 
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Dans Iftioalecnioe dté. 
Mais le danger s'oidilie , et cette peur n | 
S'évanouit bientâti je revois U> lapini. 
Fins goia qu'iaparavant, revenir »oas mi 

He reconDOÎt^oD pai en cela lei htimaios 

Dispersés par quelque orage , 

A peioe ils touchent le poil. 

Qu'ils vont hasarder cncor 

Mitot vent, même nanfiaga : 

Vrais lapins , on Ua revoit 

Sons les mains de la Fortune. 
Joignoni i cet exemple nne choie 

Quand des chians étrangers pusent par quelque. 

Qui n'est pas de leur détroit , 
Je laisse i penser quelle fêle 1 
La» chiens du lieu , n'ayant en rite 
Qa'un intérêt de gueule, à crin, il coup» de deslL 
Tous accompagnent cet passants. 
Jusqu'aux coniins du territoire. 

Un intérêt àt bien, de grandenr.etjle gloire. 
Aux gonyemeurs d'états, à certahu connisiiu, 
Agensde tonsmétierstenfait tiintanlanlfaire. 

Oa nous TtNt tons , pour l'ordinairB, 
Piller le survenant , nous jeter anr sa peau. 
X>a coquette et l'auteur sont de ce caractère ; 

Malheur à l'écrivain nouveau I 
Le D^oins de g^os qu'on peut à l'entonr du gltcan; 

C'est le droit du jeu, c'est l'afTaire. 
Cent exemples pcurredent appuyer mon disooim: 

!Uais les ouvrages les pina coiuta. 
Sont toujours le* meilluurs. En cela j'ai pour gnîds 
Tous les maitres do l'art, et tisns qa'il font laiâsar 
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Vona, qui lA'iTei donni ce qu'il ■ de lollde. 
Et dont la modcatie ^gnlc la gnadenr. 
Quille pâles junaii écouler ud« pudeur 
Lb louange Iï plus permiie, 
La pios jiute et la mieux aeqaÏM ; 
Toiu enliD, dont à peine ùje encore obtenu 
Que TOtre som rCf ut ici quelques lianiiiiagea, 
Du tempi et dei cenieari dcfendaut met onviafat. 
Comme OD Dom qui, desaut et des peuples connu, 
l'ait hoimeiirJi la Fraace, en gt^odt noms plus recoud* 

Qu'aucun climat de l'onÎTer», 
FcrmalteMnoi du moins d'appr«ndre â tout le nciide 
Que Toni m'avei donné le sujet de ceiTcn. 



yJtiiTtm cberchears de noiXTcanx monde», 
Preaqna nua, échappés i la forent dei oudes. 
Un traSquaut, un noble, [iapStce,UQfU3 de roi, 

Biduiti au sort de BéCsaiie (i ) , 

Demandoient aux passanll de quoi 
I PouTOÏE soulager leur miiere. 

De ncomtcr quel sort lea avoit asiembles , 
Qaaiqaeaoni dÏTcrs pointstous quatre ila fosietitliiés , 

Cest un récit de longue baleiiie. 

(t) Bélinire itoit un grand capiliiae, qui, ijanl 
commandé les ann^ ds l'empenar et pardu lei Ifonaet 
grâces da son maître, tomba dans nu tel point de mî- 
MT*! qu'il dcnumdait l'aïunAas nu laa gtandi chenui» 



Ui ■'uMMnt enfin 111 bord d'noc foutaiuc: 
LÀ , le coiueil h tint entre les panTru geu. 
L« prince «'étendit tnr le milhcDr des gnuds. 
La pitre Fat d'aris qD'élQignaiit U peiuie 

De leur Rventiire puaée 
C3uciin (ït de »>n mieux, et l'applignlt an toht 

Deponnoit aiicomiQiiiibeioiti. 
1^ plainte, iqoota-l^, {^éiil«dle lou homme? 
Trataillona: e'eat de qnoinona mener jusqu'à Bon». 
Un pitr* ainù parlrr ! AÏDid parler P croit>oa 
Qoe le del n'ait donné qa'tnx t jtea connmaif 

De l'eaprit et de U rÛKin ; 
El^iudetantlierpr, comme de lont monton. 

Lui coDnoiuannei aoiect I:oTTiéei7 
Ii'aTii de celoi-ci fnt d'abord tront i bon 
Par U) trtHi ^hon^ aux bords de l'Amérique. 
L'nn, c'étoitle marchand, «aTDitl'aritlimctiqne: 
A tant par mois , dit- il , j'en JoHneraî leçon. 

J'enteignerai la pa|i<ïqDe, 
Beprltle lils de roi. Lenolile posranitit; 
Moi , je MÛ» le b1a«in j j "en veux tenir et oie. 
Ckimme si, dereri l'Inde , un rôt en dam l'esprit 
I^ sotte lanité de ce jargon friTole I 
Le pâtre dit; Amis, Toniparln bien; mais quoi! 
Le mois ■ trente jours: jneqa 'à cette échéwnve 

Jeùnerunsinoas , ptr Totrefoi? 

Tons me domiez nnc espérance 
Pelle, mail éloignée; et cependant j'ei faim. 
Qai poarruira de nous au dîner de demajn? 

On platdt sur quelle assurance 
Fonde^Tous, dltes-moi,Ie souper d'anjonrd'biii F 

' Dont il s'agit. Votre science 
Est coarle U-dessas: ma main y snpplé«n. 

Dans nn bois : ij j lit des fagots , doni b lenre , 
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Pendant cette ionraét et pendint 11 rairante , 
l^pèchi qa'uD long jeune à II £n ne fît tant 
Qu'ils allaueul là'bij exercer leur talent. 

Je conclm de cette iTentnre 
Qa'O ne Tant pis tut d'art panr conserver tel joan : 

Et, griceinx doDsde Unilnre, 
Ui miin est le plu sâr ei le pins pcompt scoonn. 



LIVRE ONZIEME. 



FABLE PREMIERE. 



O D L TAH léopant la tiefois 

EdI, es diuoD, par insiate inliune 
Firco b<Eiif 9 dmu seiprèi, force cerfiduu M* boii, 

Foi'ce niQDtoiu parmi la plaine. 
Il naquit on lion dans U lotit prochune. 
Apre* lu cQmpLmcmt et d'aneel d'antre port. 

Comme ealre grands il ac pntiq^De , 
IiS Boltaii lit Tenir ion T'ur le renard. 

Vieux rontiei et bon politiqae. 
Tn maiiu, celai dit4l,lionceBnmouToiiin: 

Sonpereett mort, que pen(>illairef 

Plains plntât Ir panvre orphelin. 

n a «liez loi plus d'une aOaire ; 

Et dcTTa beanconp an Destin 
S'il garde ce qix'it a, sana tenter de eonqact^. 

Le renard dit , branlant la tête : 
Tels orphelins, seigneur , ne me font poiat pitié ; 
n faut de eelnii^ci conaerrer l'amitié. 

On s'efforcer de le détmîre 

Arant qne b gnffe et 1a dent 
Lui sût cme , et qn'il soit en état de Doni noire, 

1^7 pardei pas nn aeol montent. 
J'ai Ikil ^n horoscope: il croitra par la gncrn } 

Ce sera le mciUenr lion 
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Pour tel unis , qni-KÛt anr terre : 
Tichei donc d'en im ; sinon 
TlcIiM de l'affoililir. Li harangoe fot Tai'nt. 
' Le mltaD dormirit lors ; et drdaiu aon domaine 
Chacan donnoit aatsi, bjtes, geni: tant qn'enJÎD 
Lelionceia deriiil Trailion. Le tocsin 
Soima atuiîtdt ■nTliii;rBlanne se promené 

ConanltJU'dessas, dit stcc un Binipir : 
Paarqaoil'iiritei-ToasPls chose est >ans remède. 
En vain nons appelons mille geos i notre tide ; 
Plus ila lonl, pins il coûte, et je ne les ti-ns boni 

Qu'à manger leur part des montons. 
Appaiset le Hou ; senl il passe en pai^sanL-e 
Ce monda d'alliés Tirant lar notre bien. 
Le lion en A trois qui ne lui «on tcnt rien ^ 
Sou conrage , ga force , svec m vigilance. 
Jetez-loi promptement eons la grïfTe an monton; 
S'il n'en est pas content, jeleisen davantage: 
Joignei^j ijaelqne bcFuf ; choisissez, poni ce don. 

Tout le pins gras dn pàiarage. 
Sattres le reste ainsi. Ce conseil ne ^ct pis. 

n en prit mal ; et force étais 

Toisins du inllau en pltirent ; 

Hnl n'y gagna, tons y perdirent. 

Qnoiqnefîtce monde ennemi. 

Celui qu'il! craignoient fnt le maître. 






( L Lei Dieux voulant irutruirt un fiU dt 
JupittT. 

POim. MONSEIGNEUR LE DUC DD MAIRE. 

JariTim entnn fîli, qui, m MDtant du Iîcd 
Dont il tirait loa origine , 
Aroit l'une tonte disinc. 
L'en&nce n'uine rien : celle dn jenne dien 
Fùioit H prÎDcipiile (ITaire 
Des doaz «oins d'aimer et de plaiic. 
En loi rinioDC et la niwin 
Deranoercnt Iti tempi , dont les tiles Hgeres 
N'amtoent qoetrop lAt, hétiial duque uiaon. 
FloK ani l'égard* riaDt«,aQX chumaiiteB maniete*. 
Toucha d'abord le ctear dn jenne Olympien. 
Ce qoa U pauion pant impirer d'adresie, 
Sentimanti délicata et TempliadetendiesK, 
Flenn, aoap'irs, tnnt en fat: bref, il n'ooLIi* rien. 
Le Glide Japiter deTUit,par «a naiwance, 
Atoît un aatce aaprit , et d'aotrea dont dea cscox , 

QoElcaenfinta dea aatieidienz: . 
DaeiDbloit qn'il n'agît que parfé>iini«xiK«, 
Et qa'il eût aalrtfoia Tait le métier d'unaat , 

Tant U le fit parfaitement. 
.Tninter cependant todIuI le faire inatmiic. 
Ciaaemblalei dienx, et dit; J 'ai an coadnif« 
Seul et aana compagnon jnaqn'ici l'nmvcra ; 
Maû il eat de> emploia divera 
Qg'anx Donveanz dieux je diitribne. 
Snr oat eniàot chéri j'ai donc jeté la vne . 
C'eit mon ung; tout est plein déjà da aea aatel*. 
A£n de ménier le rang dea immortela. 
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tint qa'3 ucbt (ont Le maître do tonnrrre 
Eatipeioe achcTéiqnc chacnn apploadit. 
Poar UToir tont , l'enfant n'aioit qoe trop dVsi'vli. 
Je TeuE, di(ledi«a de la guerre. 

Pu qui mainU héros ont en part 
Aux hODiteDTs de l'Olympe et grossi ccl empira. 

Jcierai son maître de lyre. 

Dit le blond et docle Apollon. 
Et moi, reprit Kercide i la pean île lion. 

Son maître à snrmoDter les -ricea , 

A domter les 'ransparta, nionstrea empoisonneura, 

I Comme hydres renaiiBant sans ceue danalea cour* 

&iDemi des molles délices, 
O apprendra de moi les sentiers pen batlns 
Qui nwnent ans bonneors anr les pas dea vertns. 

Quand Cf vint au djen de Cythere , 

H dit qu'il lui montVeroit tout. 

L'Amour a*o!t raiaon. De qnni ne vient à bont 
L'eaprjt joint an désir de plairi^? 



1 1 L Lt Fermier, le Chien, et ie Renard. 

Li ■ lonp et le renard sont d'jlrrages voisina ! 
Je ne bltirai point natonr de lenr deineare. 

Ce dernier goeltoit à tonte lieare 
Vet poules d'nn fermier ; et , qooiqne des plna fina , 
n n'avoit pn donner d'atteinte k la volaille. 
D'une part l'appétit, de l'antre te danger, 
H'étDÎsnt pu an compera nn embarras M|;er. 
Hé qnoil ditil, cette canulle 
Be moque inpnnément de moi ] 
J* *i«i*, je viens, je Bw tnTaiHe , 
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J'imite Cent tonn : le mitrB , en paix chez soi , 
Totu fait ugent de toot, coDTjcrtit en motuoie 
Ses cbapoiu, HpoTilaiUe;ilrDBméioean'croc; 
Et moi, m^tre pusé, quand j'attrape im Tienx coq. 

Je lois on comble de la joie ! 
Ponrqnoi sire Jnpio m*a>|iil donc ippeU 
An milier de reuaid î Je jnie les paissance* 
De rOl^pe el da Styz, il en sera parlé. 

Roalant en son cœat ces vengeances , 
n diolsit nne nuit libécale en pavots : 
Chacan étoît plongé dans nn profond repos ; 
I>eniaitie dn logis, 1rs valets, le cWu même, 
PonJes, ponlets, chapons, to^t dormait. I^e férnuer , 

Laissant onvert sou poalaiUer , 

Gimmit nne sottise e^trime. 
La Tolenr tonme Unt, qa'il eotce an lien gnellë , 
La dépeuple , remplit de menrires la cité. 

Les marques de ai eraaaté 
Pamrenl: avec l'anbe : on TÎt nn étalage 

De corps sanglants et de carnage. 

Peu s'en làllnt que le soleil 
Ne rdronsiit d'horreni yen le manoir liquide. 

Tel, et d'un specude pareil, 
Apdlon irrité contre le fier Atride 
^Toticha son camp de morti : on vit presque détmit 
l'ojt dea Grecs ; et ce fut l'onviage d'une unit. 

Tel encore anlonc da sa tente 

Ajax, i l'ame impatiente , 
D« mantons et de bancs fit nn vaste débris . 
Cai^fUlt tner en enx son Roncnirent Ulysse 

Et les auteurs de l'injustice 

Par qui l'autre emporta le prix. 
Le renard, autre Ajax aux volailles liuieste. 
Emporta ee qa'û pent , lais»* etendi. le reate. 
J^ maitra ne trouva de recouri qa'k crier 
Contre ses gens, loB chien: c'est l'ordinaire niage. 
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iiil iiunditaiiiiiul,qiiin'«bonqD'liio]«r, 
Que n'avertiisois^tQ dci l'altord da canugalï; 
Qaa ne l'^fitiei^oas? c'eût été plutôt fût: 
SivoDS, nuitre etrcTmitr,i qoi touche k fidt, 
Donnn tma aToir «oÎQ qae la porte (dit doM, 
Yonlez-Toas que mt>i,cliieu, qiu n'ai rini * Il cbiTM, 
Sam aDcnn intérfl je perde le repoa? 

Ce chien parloit tri* i piopoi : 

Son ni>ODnement ponvoit être 

Fort bon dans taboDclie d'anaiittra; 

Miis n'étant qae d'an simple chian, '' 

On trouva ija'il ne *aIoit rien : 

On vool Mngb le panTie drille. 

Tôt donc.qtfiqDC taioi*,ApeM de fuDÎlb 
(Et je ne t'*i jamais envié cet honoenrj, 
T'attendreBnxyeoxd'antRiigqDind tndori^e'ntuk 

Coacbe:toi te dernier, et roi* Tenner ta poiti. 
Qœ ai ^elqne aflâito t'importe , 
Ne la faia point par procnrear. 



I T. X# Songa tTaii Habitant duJUogol 

Ja.dis cartain Mogol vit en longs on vialr 
Anx chaimpa élfaiens pDaKuenr d'au plaiair 
Aaui pur qa'infini tant en pris qu'en darte: 
Le mime langear vit en nne antre cuntr4« 

Diiliermiteentaaréde feu, 
Qnî tonchoit de pitié même h> malhenrenx. 
Le caa parât étiaugs et contre l'ordinaire ; 
tSlaoi en ceî denz morta lemhloit a'étra mépris 
Le dormear l'éveilla , tant il en fat tarpiis. 
Dana e« «onge pourtant aonpfonnant da mjater;. 
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D le fit expliquer l'aflure. 
L'inlerpreulmd>t:Nevo[uéloaiieipo.ai; 
TtitrB longea duKiu;etiij'ai sur ce point 

Aeqnii tant soit pca â'iiibituile. 
C'est DU vvii dci tlieux. Petidaut tlmiuia •éjosr. 
Ce viiir qnelquefoi* cherchoil lasi^taJe; 
Cet hsnuite lax riûn ■llôit iâire M cour. 

Si j'oioû iJDQter an mot de l'interpréta, 
J'inapireroi* ici l'umonr doU retraite : 
Elle offre iaei imaata desbjeiu lani embama, 
Bïeiu pnn , préseuta du ciel , qui naiuciit aona Ica pia. 
Sotitnde, où je tranTe dus douceur Bccrele, 
liens qnej'aimaitonjonr>,ne pourrai-jejaitiiâi. 
Loin do monde «tdn broil.goàteTrombreetlefraitl 
Ob ] qui m'arrltera MU TOI snicbrea asylea ! 
Qnud poiuraiu le* neof mora, lois dM Gonraet dct 

M'occnper tont entier, et m'apprendra dea cienx 
Lea direra moaromenli hiconna) 1 nasjreux, 
Iiei noms et U> lertna de ett dartia emnies 
Par qui «ont noa destina et noamtmci diiTcrenIcf I 
Que ai je ne suis né ponr de si pvnda projeta , 
Du moins que lea rniuesux m'ofrrent de don objetal 
Que je peigne eaïueaTen qnelqne rive fleurie I 
la Parqua k lileta d'orn'onrdin point m* vie, 
J e ne dormirai poiut aoui de liches lambria : 
Alàia Toit-on qae le somme en perde de aon prix? 
Eocsl^il moins profond , et moina plein de delicea? 
Je lui Toae au désert de nouveanx sacriCsea. 
Qaandle moment Tiendra d'aller trouver lea morts. 
J'aurai véoB atm» soins, et mourrai sans remords. 
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y. Zi» Lion, le Singe, et let deux Anes, 

1.JS lùm, poat bien gonveniEi , 
Toolant apprendre la monk , 
8e fit, nnbran jour, amener 

Lé sLoge, nudtre>èiMrls chez la gent animale. 

La prenoieie leçov ^e donna le régml 

Fat celle-ci: Grand roi, poar régner sagement 
Q fant qne tonl prince préfère 

Le «ele de l'état â eertain nionTement 
Qu'on appelle communément 
Amonr>propre ; car c'est le père. 
C'est l'aDlear de tona les dc&ata 



Que l'on reiiurc[ne 
TodIoït qnc de tout poinl ce sentiment voiu quille. 

Ce n'est pas chose •! petits 

Qa'on en vienne à bout en nn jour : 
C'eat beaucoup de pouvoir modérer cet omonr. 

Far^là votre personne angnsle 

K'admettra jamais rien en soi 

De ridicule ni d'iqnste. 

Donne-moi , repartit le roi , 

Des exemples de l'im et l'atltre. 

Toute espèce , dit le docteur , 

Et ie commence par la nôtre * 
Tonte profession s'estime dans son cœiu, 

Traiu les antres d'ignoraotea , 

Les qnaliiie impertinentes ; 
£e semblables discoars qaï ne nooa content rten, 
L'iBUinopropre , an cebonrs , fait qu'an degtc snptjnic 
OnpiHte sas pareils; car c'est un bon mojen 

De s'élever aussi soiianâme. 
De tout ce que desans j'argnmente très bien 
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QDlGiJtM maint tàUnt n'ett qoe pnrp grimaça. 
Cabale, et certain art de te faite T*)oir, 
Mieux an d» ij^rants qne dea |eita de «aroir. 

I.'m)trejoDr,aaiTaiill la trace 
UenilDu qui, prenant toat-i-tcmrreiicélilioir. 
Se lonoient toa;ïl-tOQr , comme c'eat la manière , 
J 'onïa que l'nil des detix diaoit i aon confrère : 
Seigneur, tTonTe»ron> pat bien injoite etbienaat 
L'homme, cet animal ai paiftitî U proiàne 

Notre aiifnite nom , mitant d'Être 
Qmconqne «t ignorant, d'eqitit lourd, idiot ; 

UaliDae encore d'An mot. 
Et traite notR rire et nos disconra de braire. 
Lea hnmains aint pUiianti de prétendre eiceUer 
Pandcssni nous! Non, non;c'cetl*on*dep«ileCt 

A. lenra oraleara de ae taire ; 
Toili lei Traii brafllarda. Mai» laiuoiu là cea gen* : 

Tort» m'entendra, je ton» entend»; 

Il inffit Et qnant ani mfareillea 
Dont TOtre divin chant vient frapper lea oreiDei , 
PhilomeU e9t,*i] pris, novice dani cet ait : 
_ Ton» anrpaasa Lamiiert. L'aotre bandet repart: 
Selgnenr, j'admire m vona de» qnalitc» pareillea* 
Ce» ines , non contenu de a' jtre aiuai gratté» , 

S'en allèrent dans lea cité» 
I.'mi l'antre le prdner : cbacnn d'eux crojoît &iic , 
En prisant aea pareils , ane fort honne affidre , 
Prétendant qne l'hoilaear en rariendroil ani InL 

J'en connoia beaiiiicinp anjonrdliiu , 
Non parmi les baudet» , tnaia parmi le» puiaaancei, 
Qne le «àel TonJot mettre en de pin» hanta degr^f 
Qni cbaiigeroieiit entre enx lea aim^tea tKnàlettcet, 



S'il» osoient , en dea roajeatés. 
Jf 'en dia pent-^tre pins qu'il ne Tant , «t 
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Qns Totra majeatj gïrdcrale Mcref. 
EHs SToit «iiiliail^ d'ipfireiidre qneïijiifl tMil 

Qoi loi'iït voir, entre antre (^ow, 
L'uDOnnprapre doDOiat dn ridicole anx gcn*. 
X'injiuteaDraioii toDriilyfantpInsde tcmpl. 
Ainù paHa ce ange. On ne m'a p» su dira 
S'il tniti l'ïalre poiol , car il eu liélicat i 
Et natra mdlft^Mirts, qni n'étoit pas nn lit, 
Keganloit ce lion comme au terrible tire. 



V L Le Loup etl» Rtnard. 

IVLu* d'ob fient qn 'au renardE^ope accordennixiiMii 
C'eat d'exceUer en toars pleini de matoiaerieP 
J'OD cherclie b niion , et ne la troare point. 
Quand U lonp ■ besoin de défendre sa vie , 

Oti d'attaquer celle d'antmi, 

IT'en sait-il paa anlant qaelnJ? 
Jecroia qu'il en;aaitp!(is; et j 'oseroii pentrétre 
A»ec qoelipie raison contredire mon maitre. 
Voici pourtant nn cas oh tont l'honnenr éollnt 
Al'hAte des terriers. Un soir il apprrçnt 
\a Inné an foud d'un puits : l'orbicnlaire image 

Lui paml nn ample frémpge. 

Detu seanx DllematÏTeineiit 

Paisnient le liquide élément; 
notre renard , pressé par nne faim canine , 
p'accnramode eu celai qn'an baot de la macbine 

L'antre seau tenoit EDaj>endn. 

'Voilâ l'animal descendn , 

Tiré d'errenr, mais fort en peine, 

El voyant u perte procliaine : 
Cm comment remonter , si quelque antr* aEnim^ , 

Delà même image charmé, 
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El nicccduit à la mùcre. 
Par le mimi dumin ae U droit à'ûBaint 
Deux jmiii ■'ctoicnt puùi auu qa'aocDii Tmt ■> 

ï« toBpi, qui taajoari m«rche, aTOit l«adaDt denx 

Echancrj t m-Iou roiâintin , 
D« l'aitn la frout d'argent l> &ce circulaire. 
Sira lenard cloil déaMprré. 
Compère ioQp, le ^oiier altéré, 
PaaM parilà : r>D>» dit : CuDinde , 
Je TOUS Teoï régaler ; Toyex.Ton» cet objet? 
Caat UD rr«Dage exquii. Le dieii Faune r« tait : 
La TBohe lo domu le lait 
Japiter ,s'il éloit icaladc, 
Reprendroit l'appétit en litant d'un tel meta. 



I^ reste TOti» sera luffisiDte pâture. 
llMcendei dans an ïean que j'ai 11 laii expié». 
Itieu qa'ao moiii* mal qn'ilpntilaJDstltl'hîtloiR, 

Le loup fut on sot de le croire : 
Il deHxnd; et son poids, emportant l'antre part, 

Kegoinde en hant maître renard. 

rfenona en moqnotu point ; nom nooa laissons leUaita 
5ar aussi pen de fondement; 
Et chacun croit fort «iKment 
Ce qn'il craint et ce qu'il désire. 



VII.' Le Pfij'san du DaniUe. 

J.b no faut pràntjager des gens snr l'apparuice. 
IjS conseil en est bon ; mais il n'est pat nottlMn. 
Jadis l'erreur da soncicciti 



- - n paysan 

du D«nabe , homioe dont Marc AurIs 



LIVRE XI. 
M» «ryit i proQTU la diâcttnr» qne j'âi 

J'ai, poorlc fondera pi ' 
' " " Tïle, Esope, elwrta 
lu Dinobe , homioe d 

Ninis fait on portriit fort fidèle. 
On «ounoit les premiers : quant il l'antre , voici 

La personnage en raccourci. 
Son menton oourrissoil une barbe loufliie ; 

ToDie M personne Telne 
Rcprésenloit DD onri, maison onrs nul léché: 
Sou nn sourcil épai] il avoir l'aôl cacbé. 
Le regard de Iraiers, nei lorlu, growe lèvre, 

Portoil layon de poil de clievre , 

Et ceinture de joncs marins. 
Cet homme aiiui blti fat dépoté des villes 
Que lave le Danube. Il n'étoil point d'itjilci 

Oit l'avarice dei Komaini 
Ne pénétrât alors et ne porttt le> mains. 
I«dépnlé vint donc, et iit cette liarangne : 
Romains, et vons Sénat assis pourm'cconler. 
Je snpplie avant loal les dieux de m'assistev : 
VeniUcut les immortels , condnclCDrs deni.i Iangn«j 
Qne je ne dise rien qui doive être repris ! 
Sans lenr aide il ne pent entrer dans les esprits 

Qne tout nul et tonte im'nslice : 
Faute d'j reconrir on viole leurs lois. 
TémoiD no.is que punit la romaine avarice : 
B.omeest, par nus ^biTaiti, plus que par ses exploits , 

L'inatrurDcut de notre supplice. 
Crai||iiei, Romains, craignez (jaele ciel qnelqne jour 
Ne iranaporte chci voas les plenrs et la misère ; 

L(s armes dont se sert sa vengeance sévère, 
Ilno vous fasse, en sa colère, 

Et ponrqnoï souunes-aous les vâtres? Qn*onDi« dia 
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Ed qiu^ Toni nlu miiiix qn« moi [iciiplea diven. 

Quel dnnt voua ■ rendiu miitrci del'anivnsf 

Poatqaoi TMiir tronbler une innocent! vit 7 

Nom cnltivionl eapaiz dlMiireDxctunipa;enioi imina 

EtOHnt proprci aux drts aiiui qn'tn liboiiiage. 

Qn'iTBUTOu ippris aux Gcmuini? 

Ib oui l'adreue et le connga: 

S'ils «voient en l'iTidité , 

ConuDii Tom , et U violence , 
Pentcètre en votre puce ils anrraent la pniaunce, 
Et utttoietit en nier sam inhnmaniti. 
Celle qne vos pnteon ont mr nom exerce 

N'entre qn'i peiiu en la penaée. 

La majeité de toi antela 

Elle>m jme en est oltu\iie ; 

Car Hchei qne lel inunorûla 
Dot Ira regiirdi aoi ooiu. Grâcei 1 vos exem^ilea , 
Uf n'ont devant les yeàz qne dea objets d1ion<eilr. 

De mépris d'eux et de lent* leidples, 
D'avarice qui vajiuqnesâlà foreni. 
Bien ne snfEt aox gens qui nous viennent da Bonu: 

La terre at le travail de l'homme 
Font poni les aaaoavii des eETorts anperfllu. 

Retireules : On ne vent pin* 

Cnltiver pour eux les campagnest 
Nons quittons les cités , ooos fuyons aux tOontagnet; 

Nous laissons nos chères compagnes , 
Nons ne sonversoiu plus qa^vec des onn aAenx, 
Déconragés démettre anjonr des nulhenrenx, 
Etdepeapler,ponrllome, un paya qu'elle opprimb 

Quant à DOa enfants déJR nés, 
Honi sonhaltoni de voirlettrsjonrs bientôt boiiié*: 
Toi prétenia au malheur nous font joindre le ciÏM*- 
RetireEilei : ils ne Dons apprendront 

Qne la molleise et qne le vice ; 

Le* Gennains comme cnx deviendrcnl 
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Gens ip npine et d'avirice. 
Cuttontcc qaej'aï vnàaia Rameâ mon abord. 

N'a-fcKiil point depréieotiftire. 
Point de pourpre à donner ; c'en en iniu qa'on eiper« 
Quelque refnge tux. lois : encur leur miuiitere 
A.t-il ii)i)le loogaenri. Ce discanrs aa peu fort 

Doit commencer k TOai dépbire. 

Je iinia. Pnnisiei de mort 

Vne plainte nn pen trop sincère. 
A ces mois, il se conche : et cbacun étonné 
Admire le grmi)4 cœnr , le boU sens , l'éloqucBM 

Dq sinTlge >insi pToslemé. 
Oa le ciéi pttrice ; et ce (ot |i lengtonce 
Qa'oncnit qa'nntel ditcanrs méritoiL Onthoiàf 

D'antres ptélears; et par écrit 
Le séaet demanda ce qu'ayoit dit cet bomme, 
Voile serrir de modèle au^ paileara là renir. 

Od ne sut pu Icng'temps i Home 

Celle éloquenee entrelenir. 



% Ua octogénaire plantoit. 

•Passa encor de bltir ; mais planter 1 
Disoieni trois jonvencesui, en&nt 
AunréDient il radoloîl. 



Car, an nom du d 



c.jeTonsprw, 



Qnel fniit de ce fabejic ponTci-Tons recneillir? 
Antant qn'aii pattiarcbe il Tona iandimt vieillir. , 

A qnoi boa charger votre vi« 
Des aom* d'tin trenïr qni n'eal pas Ait pour vons? 
ETe aonges désormais qn'à vos ercenrs passées : 
Qnittei le long espoir et les vhsIm pe nscn ; ' 



m F A.B LKS. 

Tout eeU ne cooTicnt qn'i nom. 

n ne Goavitnt p» à TOiisnif.mri , 
lUputit le TÎeiJIsrd. Tont élabUs»nient 
'^ent urd et dnrepen Lamaîa duPaTqDesbUmci 
D« TOI jon» et des mieiu at jone égalrmeiit. 
Noi termei •ont pareil» p»r lenr conrte durée. 
Qni de notu de) dulii de U voàte izarëe 
DoitjoiuiledeniierPEal^Lliucaiiiiioir.eol . 
Qui TOUS ptuue isiarer d'ua Mcoud ifiiltnirnt i* 
Hï'UTÎereiiieTeQX me devruoi «t ombrage : 

Hc bienl déTendei^Toiii m uge 
DeiedoluieTdeslOinipfliirlii plaisir d'anlrui? i 
Cela même eit un fmit que je giinle aujonrJ'bDi : 
J'en poil jouir demiin, et ipelijnea jimr* encore: 

Pins d'ane fois sar tos tonibiiiui. 
LeTieilhrd ent r*I)oii: l'an d«i trois jonTei|eeaaa 
Se noja dû le port, allant )i l'Amérique; 
L'antre , afin de mnnter ans grandei dtgnilifi , 
Danilei emplois de Mari m-vautb république. 
Far nn coup imprévu vit ses jours empartét ; 

Le troisième tomba d'un arbre 

Qne lDi.méme il Tonlal enlcr: 
Etpletuéada rieillard, il gnn mr leur mariirc 

Ce qne je lien* de raconter. 



I X. Let Sourit et le ChaUkuant. 

I I ne fant jamala dire aux gens, 
Be oB te* an bon mot , oy«a une merrelUe. 

Saves'Tbns d les tomtaots 
En feront nne cMÎme 1 ta rAtr; pandltc? 
Toid ponnant nn eu qoi peut «tre eucpt^ : 
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Je le numociu prodige , et tel que d'ancEiblc 
U m l'atr «t lea ttaiU , eaeot que TëritaLIe. 

On abittit an pin poar taa mliqnité, 
^Tjenx pilâla d'an hibou , triste et «ombre retrailp 
De l'oisein qn'Atropoa piend pour ion interprète. 
Dbiu ion trono cavemeax , et min^ par le tempi , 

Logeoieat, entre antres liabitanta. 
Force lonrU »ns pieds, tontes rondes de graisse. 
L'oiseau les nonnisjoit parmi des tas de «île. 
Et de son bec «TOit leor troopeaa motilé. 
Cet oiaean raisoniioi't,il faut qQ'onle confesse. 
En siin temps, aux souris le compagnon cbassa : 
Les premières qn'ilf rit dn logis ecbappéea , ' 
Ponr y remédier, Je dr61e estropia 
Tont ce qa'il prit ensnite; et leara jambes conprca 
Firent qn'illes mangeoilà sa commodité, 

AnjonrdTini l'nne et iraain l'antre. _^^~i>. 
Tont manger tla^fois , l'impossibilité /v 

S'jtronroit, joint sassi le soin de sa santé. A> ' 

S« priroTance alloit aussi loin qne li nôtre : [^ 

EaejIloitjnsqn"4I«ar^orter ' T^ ' 

Tivres et grsins potir sobiister. N^/Dy Ff' 

Fnis, qa'nn cirlétien s*<Attiiie ^*i.i_-'' 

A.trâter oehibon de moglre et di machine.' 

Quel ressort loi ponToitaJonner 
Le conseil detronqnernn peuple miseamne? 

Si ce n-est pas U raisonner, 

La raison (a'est chose incoiune. 

Vo jei que d'irgnments il fit : 

Qiund GB peuple est pris , il s'enfuit ; 
Donc il faut le croquer MissitAt qu'on le luppe. 
Toat! i) est impossible. Et puis ponr 1« besoin 
N'en doisiie point ga^er? DoncilfaataTOÏrsotn 

De le noDiric (otu qn'il échajçe. 
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Uaia Dommcnt? Otmu'loi lei pieds. Or 
Chose par Us homùiu à n fia mieox cooduile I 
Qael antre ut de penser Arisu>le et sa snils 



EPILOGOE. 

Vj'est ainsi qpe ma muse , aux bords d'oneolldepnrïi 

Tndnisoit en langue des dieux 

ToQt ce qae disent sons !es deox 
lant d'ittes empruniant la Toii d^ la nature. 

Trachcmeut de peapl^ divers, 
TelesTaisois servir d'actenrsen mou onviage : 

Car toat parle dans TuniTers; 

n n'est rien qui n'ait son langage. 
Pins ^oqnents eliezet|iqa'ib ne sont dans mes Ten, 
Vieeux qnej 'introduis me trouvent pen fidèle. 
Si mon wnrre n'est pas un assez bon modèle , 

J'ai d^ noins oovert le ehenin : 
D'antres poorront y meitrc nue dernière main. 

Donnes mainte le^DD que j'ai sans donte omise; 
dons ces inveiMfons il fsnt l'envelopper. 
Mais Tons n'avex que trop le quoi vonsoconner: 
Pendant le donx emploi de ma mtise innocente, 

(i) Ceci n'est point qds lUilei e»ta clioiie, quoique 
merraiUeuse et preaquê iatraiable > est Téritablement 
arrivée. J'ai peat-étrs parte trop loin la pcdro^soce de 
ee bibon , car je d^ prétends pu établir dans les Utcs 
un prttgril de raisonDenieiit tel ^ne eelui-ci i mais CB 
eiagiritio os tout permises % la poésie, sn^taut itaiu la 
maniera d'écrire dont je Ue len 
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LoDÏs domteCEarop»; cl, d'an« main pniMinle, 
II condnit i lenr 6n Ici pku nobla projeli 

Qa'ùl jiiDus formés nn monirqne. 
FnoM de* DenTunire, c« sont U d« sujet* 

Vunqaenrs da temps «t de la païqoe. 






A HONSEIONEUn 
LE DUC DE BOURGOGnZ. 



Mo 



Ja ae pnîi «nplojcr, pont niea fiblej, de prolco 
tioo qoi Die soit plas glarieDte qne la tàln. Ce goàl 
exquii el ce jugement «îiolide qae Tonslititei parai. 
tre dam toalei cbo>e< aa^deli d'onige onùpcinf lu 
autre* princei lOUt'ÎIa toucbéa da ce qui le> enn- 
TUBuaaTce le plu d'éclat; tODtcila,jotDi au deririr 
de va ai obéir et ila passion de yoaa plaire, m'a obli- 
gé de Tom présenter an. ouTrage dont l'onginai acte 
l'admiration de tvas les siècles, anssi-bien que celle 
de tons les sagei. Tons m'aiei niéiae ordonné da 
Gontianer; et, si vons me permetlei de le dire, ilya 
des sojets dont je tous sais rederalile, et od vons 
>vei jeté des grâces qoi ont été admirées de tout le 
monile. Kuns n'avons pins besoin de consnllei ni 
Apollon, ni les Mnaes, ni ancnne des divinîtù dn 
Parnasse : elles se tencontient tontes dans les pré- 
■tnla qas vous a Tait* la nature, et dans cette iciener 
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ia bien JDgsr lea oornigc* da l'eiprit, i qnoÎTinu 
joigncx déjà edla de coimohre loste* le» règles qui 
; conTÎeiuieiit. Le< Gililei d'Etape sont une ample 
matiete pour c« ulenu ; ellea emluMient tonte* ■pi'> 
tu d'éTènemeiiti et de caraetem. CeameDsongei aout 
propicmBiit une nutniere d'iiiitolT* où oa ne Uttlt 
personne. Ce se aout paa cboiei de pea d'împori 
tance que ce) aajeti: les animaux aont les précepleora 
dea hommes dsn* mon ouvrage. Je ne m'éleodrai pu 
davantage ll>deuns: tous TOjrei mieux qoe moi le 
proBt qu'on eu p«ut tirer. Si tous tous connotsm 
maintenant en oralenrs et en poètes, tous Toua con> 
noilrei encore mieux quelque jour en bona politiques 
et en bons gcuéraox d'armée; et vous Tona tromp» 
m auasi peu an cboli des personnes , qu'au mérite 
dea actions. Je ne suis pas d'un âge i espérer d'en 
être tâmoju. H faat qne Je me contente de travailler 
aoaa vos ordres. L'envie de vons pUire ma tiendra 
lieo d'une imagination qne les hu ont affuiblie : 
quand voDisonbaiteieiqnelqTiefBL!e,]f la tronverai 
dans «e fonds-U. Je vuudroïa bien qne vous y pnsi 
aies trouver des louanges dignea du monarque qni 
ùàt maintenant le deiiin de tant de peuples et de na- 
tions , et qui rend toutes lea parties do monde atten» 
tives & ses conquètea , 1 les victoires , et à la paix qui 
semble te rapprocber , et dont il impote lea euiiditions 
avec toute la nu>dération qne pentent mnhailer nos 
ennemis. Je me la figure comme un conquérant qni 
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ïMl meUr» de» borne, i •« gloû» M â M pni««B<», 
«t de qui «B poniToit dire, à meilient litre qu'on D» 
r* dit d'AInudre, qu'il va teur le* Jtati de l'on» 
*ei*, eu obligoDl les niaiitre* de Uut de princo de 
l'eMcmlileT pour tetmiiKr une gœrre qui ne pmi 
ttre que raineuN k leun nuitrei. Ce *0n( de* nijeti 
«u-deuD* de nos (urolei: je le* UiiM i de meik 
laare* plume* que li miouM; et sais «*ec nnpra» 
fond reipeci. 



tre trètbniiiIiU, tri» 
it Ui* fidèle «mtenr. 



LIVRE DOUZIEME. 



FABLE PREMIEBE. 

Les Compagnons À'Vfyttt. 

X IS.°^ LE DDC DE BOUKGOGNE. 

"■iaci,riiiiiqna objet da joio dci imiuoncli , 
SonHrei qaa mon enoccs parfume Tua intda. 
I< ioiuofîraiiiipBaunlce*pri«mlgdciutiiinMti 
Les uu «t Ici tnyini ma aerTtroDt d'cxcntc. 
Mon aipnt ilininna: *n lien qn'ji cluqtie iniunt 
On appaffiûl la vâlre allar en angmenUnt ; 
n na Ta pu, il court; il itmlile aToir du ailai, 
. La hiroa d.'>nt il tient dei iiiuliléa si bcll» 
Duula métier de Mars brùli d'en faire aDtmt: 
□ ne tient pas i Iniqae, forçant la violoiic , 

Ilnanuralielpag de g^ant 

Dana la eirriera de la gloire. 

Lnî qn'nn mois ■ rsndn maître et Tainqnanf dn Rhia. 

Cette rapidité fatalon n^aaiaira; 

Fent-^TB elle seroit anjourdlim ténérltn. 

Je m'en tais : aaasi'bicD lea Ris et le* Amoors 

Ne sont pas soapçonnés d'aimer Ici longs diiconrt. 

De ces aortes de dieux votre eonrse compose; 

Us ne Tons qnitlent point Ce n'est pas qn 'aptes tau 

D'antrei diTinitéa n'j tiennent le liant bout: 

L« sent it la raison j règlent tonte cboso. 
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Cooiultei c» derniers (Oc an fait oii liu G»ca, 
Impralents et peu làKoiupecla, 
S'abamlcniDraciit à des cbumea 

Qoi m Jtamoqiboioletlt en bêtes In Irnnubu. 

L« compJgiiani d'Ulyue , inria dix uu d'ilarmu, 
Ermieiitan gré da Teat, it lear Hit ineeruiiu. 

Us abatitreat na ri*>KB 

Oit U mie du dieu dtijonr, 

Ellelearlil prendre un l)reavtfe 
Délicieux, raais plein d'un fanesie poison. 

D'abord ili perdent la raison) 
Qaelq[nei momenu après, lear corps et leor visage 
l'renoent l'air et les traita d'animaux dlfTirenU : 
Les voiil devenaa ours , lions , ^Uchanta; 

n. s'envit ds petits, exemplarti ut taipm. 

Le seul Uljue en échappa ; 
Il snt le déEer de la liqneor IraitreiM. 

Coimae il joignoit k U iigesae 
L* niiiM d'un hénu et le donx eatKlieu , 

Il fit tani que l'enchantereiue 
Vrit on antre poison pen différent dn «ien. 
Une déesse dit tout ce qu'elle ■ dans l'anu : 

Cellewi déclara sa flamme. 
Ulysse éloil liop En pour ne pasproGln 

D'noe pareille conjonctore : 
n oïitiQl qu'qn icndroit à ses Grecs leur fSfore. 
Mailla Toadioubùli bien, dit h nymphe, aocepterf 
Allée le proposer de ce psi à la troupe» 
Ulysse y cDort,etdit: L'empoisonneuse coape 
A. «on Eemede encore; etje Tiens vous l'ofMr: 
Chers amis , Toulenvoiu bannies rederanir? 

On vous rend déjà U paroi*. 
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Le lion dit , penjnit rngir, 

J< a.'ai pti k Ute li folla : 
Moi renoncer aux dons qne ja Tiau d'aeqnjcir ! 
l'ai giiiTc et denu ,' et meti en pieoet qni n'attaqua : 
Je mil roii derkirdtatjelin citadin dlthaqu! 
Tn me rendr» peiit>llt« encor liniple aoldat : 

Je na miz point chingiir d'élit. 
Clyue dn lion eonrt 1 l'oiin : £h 1 mon frcra , 
Comme te ToiU Tiitt jet'ai td ai joli ' 
Ah I iirfmant ooiu j voie», 
Reprit l'aïui i u mankra ; 
Comme me Toiltfait! comme doit ilrennotin. 
Qni t'a dit qa'one forme est -plo» belle qn'aae aolfc? 

E«t-ceila tienne 1 juger delà nâtre? 
Je m'en rapporta anx ^eni d'nne ooru mea amoaic 
TsdJpkia.jai'TB>l'an;*iiivta ronla , M me laikH 
Ja Tii Lbre, content, uni uni loin qoimepreue; 

Et te dii tant net et toal plat: 

Ji ne Teoi ptùnt changer d'^lit. 
Le prince grec aà loop va propourr l'alTaite ; 
Illoi dit, an hasard d'm aemblable refai: 

Camande, je inia confns 

Qu'âne jeune etLtlle bergère 
Ccmte ani icboi lei ippétila gkmtana 

Aatfcbia on t'ent tu lanTer *a bergerie : 
Tn uienoîg nne h annule Tie. 
Quitte CCI haia , et rederien , 
An lien deioap, homme de bien. 

Eneat^Pditle lonp^pov moi . je n'en Toi* goen. 

Toiqni pariea, qn'ea-ta t N'anriei-Toaapaa, •auBoi, 
Han|;é cei aiiinaitx que plaint tout le Tillaga? 

SI j'^i> boqjime, par ta foi, 

'Aimeroiage moina le carnage? 
Vmr «a mol qnelqoefoii *aaa voni toaaglMi f 
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Us *<nu f tn-Toiu pu l'on i l'iatie dai toupiF 

ToBt bien coiuidérc , je te «oatieiu eu ioidiii* 

Que, «oéltnt poortccUnt, 

n Tant mieux tue on lonp qn'nii liomau 

Je ne veux p<Hilt cbanger d'état. 
Uljiu fit à tous une mtme semonce ; 

Chscnn d'eox fit même répoiue , 

Aauat le grand qnelajwth. 
La IJI>erté , les bois , ■□■rre kiir appétit , 

C'étoit leilri délices saprémM : 
Tooa renoD^oienl *n los des belles iicïioas. 
Jli crajoieni sUTrincbir tnivant leurs paisioD*: 

n* étoienl eRlavfes d'enzMntniu. 

Prince, j'anroii vonln Toiucboisit anaujel 
Oà jg pnsse mêler U plaiMtnl à l'ntile : 

C'était MQs dan te aninan^iiCijet, 

Si ce choix eût été Acîle. 
Lei compagnoni d'Ulyase enfin se suni oAirlk ' 
Ut ont force pareils en ce bu attiveri. 

Gens i qni J'impose ponr peina. 

Totrè cenanie et Totre haine. 



II. Lt Chat et lei deux Mùineaiut. 

A MQ» LE DEC DE BOURGOGNE. 

Unchat, contemporain diJin ibrt jeune fnaineAaf 
Put Iggé pris de In dès l'âge ds berceau : 
La cage et le panier aToient mêmes pénates. 
Le chat étiùt aonTent agacé pai l'ai*eaii'c 
L'un s'eacrlmoit dn bec; l'aotr* jouoit des pattes. 
Ce damier toutefois épargnoit son aoiit 

Kels eom'geant qn'l demi; -r. 
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D le Ht têit HQ grand scrupule 

D'armer de poinlea u fcrnle. 

Le pSMereaa-, mains circODSpect, 

Imi donnait force coups de bec. 

En H^ et diicrele pecioune , 

Maitre chit eicnsoii ces j'eox : 
Entre unit il ne Tant jamais qn'on s'abandonna 

Aqk traits d'un eoorronx sérieux. 
Comme ils se counoîssaient tons denx dès leni bai ige. 
Une longue haLitnde en paix lei maiotenôît; 
Jamais en Trai combat le jen ne se runmoit ; 

Quand un nraineaa dn Toîlinage 
S'en Tint les risiter , et^e fit compagnon 
Un pilnlanl Pûirot et dn sage Raton. 
Entre les denx oiseiox il arriva qnereUe; 

El Raton de prendre parti: 
Cetiuconna, dit>il, nons la vient donner belle. 



Le moinean da Toiain viendra fnanger le nâtre 1 
Non, de parionslea chais! Entrant )ar» an combat, 
Hcrojjne l'étranger. Traimcnt, dit maîtte cbat. 
Les moineanxont nn goût ciqniset délitai.' 
(Jette réflexion fit snsai croilher l'antre. 

Qnelle morale pni»^'e inHrer de ce fait î 

San» cela, toote fable est nn œavre inïpariaît- 

J'eù crois voir qnciqnes traits; nais leur ombre m'a> 

boae. 
Prince , *ons lennrei incontinent Irolivéa : 
Ce sont deajeax ponrvons^etnon point ponr ma mmef . 
EU* et ses lanirs n'oS^pai l'esprit qne vona aici. 






III. Le TkésaitrUeurttlt Singe. 

(J n honme tocnmiiloil. On uit que catta encBr 

V» louTeOt jusqu'à la fqrcor. 
Celui-ci ne loogioit qae dacau et piitolca. 
<2QaiulccibiEiuioiiloiaiJs,j(itieiMqn'it>sonl&î*cilci. 

Pour (ùrel J de son troiOT , 
Noire iTiR habitoil un lien dont Ampbilrite 
Défendtiit aox voleori de toatea parti l'abord- 
Lé, d'une Tolopté selon moi TArt petite. 
Et *cloii Icd fort gnnde, il entuMÛt (olijoiua : 

n piJHoil le* unit* et )et jours 
A compter, calculer, supputer uni relàclie, 
CslcolaDt, mppatant, couplant comme i la liiobe. 
Car il IrotiToIt lonjonrs dn màcomptel son fait. 
Un gros linge, pln> sage , k mon seni , que *on malire, 
Jetoit quelques doublons lonjonri par la fenflre , 

Et rendoil le compte imparfiùl: 

La chambre bien cadenauée 
Permetloit de laisser l'aident sur le complo^. 
Un beanjonr don Bertrand se mit dans la pemwe 
D'en tiiie nn ucriGce au Uqnidainanoîr. 

Quanti moi, lorkqae je compare 
LespUisira dï ce sio^eà ceux de crianre, 
Je ne sais bonnemept auquel donner la prix : 
Don Bertrand gagnetoit prés de certâus esprila ; 
Les raisons en srroinit trop long»** à déduira. 
Un jour donc l'animal, qui nr lÉfigmil qn'ii imirr , 
Détacboit du monceau , tautât quelque doublon , 

Un jacobui , un dncatoo , 

Et poil quelque noble à b Tait ; 
EprouToit aon adreaie et sa force i jeter 
" I de méul ,qiii te fiint aouliuter 



LITH.X m. 

Ttr Ica hanuàtu anr touts diow. 
S'il n'iTOil entendu «ni compteur i 1< fin 

Mettre la clef dam la leniire, 
Lei docals aoroient toaa pna le m^me chemin. 

Et coanilamémeaTeotupoi 
Q les anmit f*it te 



I V. X.fs Jeux Chterei. 

L) m 1 que les ciitTrai ont broute , 

Ceriain esprit de liberté 
Lenr fait ehercher factuue : elles vont en Tojage 
Vers lei eudroîta du pitonge 
I<es moina fréquentés des hnnuiDf. 
Là, s'il eit quelque lien lautiroate et sans chemin», 
Uu roclier, quelque mont pendant eu précipices. 
C'est oii ces dan^^s vont promener leur) caprieei : 
Bien ne peut arrêter cet animal EFimpant* 
Deux chèvres donc s'émBDcipant, 
Toutes dcDi ayant pane blanche. 
Quittèrent le» bai prés, cbaonne de M part: 
L'nne len raatre alloit ponr qnelque bon bsaard. 
Un mkteaa se rencontre , et ponr pont ane plaouho. 
Deui belettes Ik peina atiroientpaaâ* de front 

Snrcepont: 
D'ailleurs, VonJe rapide et le ruisseau profond 
Deroienl faire trembler ds penr er 
Malgié Uot de danger*, l'nne de < 
Pose uu pied sor lu planche , et l'antre en 
Je m'inuj^ voir, arec Louïa le Grand, 



,tt P A B L fi B. 

PhOippa Qntre qui l'anncw 

Duu l'itle de U Cooféimce. 

Aiui i'aT*ii^oi«iit pai 1 pu, 

If«t i Dci, DOS ireanirieKa, 
' Qui , (ODte* deni étant fort fUre* , 
Tenla milieu dapdnt ne UTDDlDrentpai 
L'anell'intra céder. Elles «mient la ^ira 
De compter dani leur race , 1 re qut dil lliialowa. 
L'ont, certaina ehevre, an mérite sing p«ir. 
Dont Fol jpbéme fit prisai 1 Galatée; 

Et Tsaln U cherre Amallbée 

Par qui fut norri JnjiileT. 
Tante de reculer, leur chnlo fot nommune : 

TonlM deox tombèrent dans Veaa. 

Cet aoàdent n'eat paa ixniTeaa 
Dana te eliemm de la fortune. 



A. H^* LE DDC I»E BODRGOCN;;, 

fal avait dumondé à M. de laj'ontaine n 
fablt ^utfat nommit La Chat *• la Sooaii. 



plaira an jeimè prince 1 qi£ la Kenommèc 
Destine un temple en mes ^sti , 
compoietai-je une fable nommée 
Le cbal et la tôatis P 

D(H»ije représenter dans cei vers nue BcUr 
Qui, doaeeea apparence, et ioatcfois cmelte. 
Ta se joDant des cecnrs qne >cs.cliarmes OM pria 
CoMUM le ébat de la tovtn* 



LITRE XI r. tSii 

Fi«iidnVje poDi iQjet les jeox de )a FortnneP 
Kien ne lui canTÏenl mieoz : et c'eilj:hoie rommnDC 
Qqd de lui Toii traiter cenz qu'on ciiiit bc> amii 
Comme le clial fuit la noai'a. 

IntrodmrM-je nn roi qa'enlre sei faTorit 
Elle reipecte «eul , roi q<ii fixe n lonc , 
Qui n'eit point emp^clie d'an monde d'enneioia. 
Et qui de> pins ptiisuDii , qaaod il lui pUîl , k joue 
Comme le cbal^ Il «oniû F 

Maj* iiueiuililem«nl , danali toar que j'ai prit. 
Mon dessein se lencaatre; et, si je ne m'abiue, \, 
Je poniTois toot gSter p«r de pins luDg>^|^l*: 
Lr jeane prince alors sajoacroit den^^ase 
Comme le ctut de la aonria. 9 

T. Le vieux Chat et la ftjiine Sattrit. 

Uni jeune soaria ^ de peo d'expérience , 
Crnt fiéchir na fieni chat, implorant «i ' 
El pajapt de raisons le Rvninagrobii ; 



Ejl-elle a charge en ce lo^isf 
A(rameroiHe,JivotEe»ia, 
LliAte, l'hâtcaae, et toat leur monde? 
U'oD grain de hlé je me nouiria: 
Due noix me' rend tonte ronde. 

A prisent je sais maigre; attendes quelque limps: 

K^FTez ce repas a œeiiienrs ïos enlanta. 

jUnii parlait an chat la lonris attrapée. 
L'antre lai dit : Ta fej Iromp^e : 

Ett>ce ï moi qne^'on lient de aernblaltes diKunra? 

Tngagnerois autant de parler ides sourds, . 

Out, at Tleiii , pardonner I eela n'irrlTc gueves. 



r A B L B s. 

Sdimcealoii, ducendt U-bas, 
Mcnrs , et Ti>t'ca tont de « p» 
Uarangiiec lei isnTs £ltadiïru : 



iDeue ta fbtlc , cl ctQÎt tant obte 
La iiciIleuB«9t Impitoyalite. 



. Vt Le Cerf mal^e. 

Kj a pa^^Pm de ccrfj an ceif tomba mdade. 
racoiuÉfent nuiot cunaride 

Acconrti aoi^^bttla voir, la accooilr. 

Le caïuoler do moims : ualtitade importune. 
Eh! mesiiCDra , laiMcx-moi monrir : 
PeaDwttei qn'en Corme caminnDe 

La par^e la'eKpJdie , et finîati voa pleura- 
Point dn tout : le* conwlateari 

De ce tiUte dcfoir lont an toog l'acquittèrent, 
Qnandilplnt i H'wa s'cualIeieiLt: 
Ce ne /at pas una l>oire on oonp , 

Cealil>di>«aina prendre un ^roîl ile pjiinraga. 

La pitance ia aeiren détdiiit de Iieanc«aji. 
Il ne tronra pliU rien k frire : 
D'nn ma] il tomba dana un pire , 

EtHTili^dnitÂlaCn 

A je&nor et mourir de ^ja. 

lien coàtc k qnivonsT^cfauBe, 
Médecini da corpa et de l'aMe ! 
O tempa ! A mtean ! j'a! bera crier, 
ToDt la monde ae Tût payer. 



LimbnisMU, la cnurd, et U cbaavnsoarU, 
"Vajiai toni troi* qu'en leur piji 
m TaiuMnt petite fortane, 

ToDt trafiquer ■ a loin , et font bonne oommniK. 

lli avoientiles comptotn, dm factean, desigcnt* 
Hou moins soigneux qn'intelligeats , 

Dei registres eiicis de mise et de recette. 

Tout allait bien : qnandlenr emplette, 
Ed passant par certains endroits 
Eemplia d'jcneils et fort étroits , 
Et de trajet très difficile, 

AJla tom embaUée »a fond des magadna 
Qui dn Tatlare sont Toisini. 

Notre trio ponssa maint regret inotilei 

La pins petit maecliand est sarant sar ce point; 
PoDT saoreriOD crédit, il faut cacher sa perte. 
Celle ^ae, par malheur, nos geiksaToient sonfTerte 
Ne put sa réparer: le vas fut découTerl. 
Las ToiU sans créilit , sans argent, sans nsHiarea, 

Prêts 1 porter le bonnet Tert. 

Anonn ne leiir outHI sa bounc. 
Et le sort principal , et tes gros intérêt) , 

El las sergeius , at les ptocèi , 

Et le créander à la porte 

Dés devant ta pointe dn jonr. 
N'occupaient le trio qu'i cbercher maint détour 

Pour contenter cette cohorte. 
I^ bnisaoa accrocboit les pasants k ton* conps. 
Hesaicnn, leur disoit^,da gtaM^apprenaanions 



lAa FABLES. 

En qncl Uen lomt le* aurchandiie* 

Qtu ocTtÙDH gouHrcs ngu odi pnte*. 
Le ploagnm »oo» le» eïiut s'en «lloil le* thercliw. 
L'oUatra dunTC-soiiria n'oioit plm «pproclier 

Pendant la jour DoUe demenic : 

Suivi de seigenU i tonte henre , 

En <lei troo» il ■'■Uoit cacher. 

Je connoia miiiit dettenr, qni n'eit ni Mnlrisiclua*e, 
Ni bniucn.ni canard, ni dans tel tias tombé, 
Mail iimple grand aeignear, qtû tooF l«B}OUri te aaaie 
Par no eialier déntlié. 



JL» Diieotde a tonjonriTégni dans Vonivera; 
Notre monde en fonrnit mille exemplti diïetai 
Chm uoai cette déesse a plua d'nn trilintairc. 

Commeneoua par les élémeiU* : 
-Tona aer«a étonnés de voir qu'à toaa mofflenta 

Us seront appointés contrain. 

Ontre ce* quatre potentats. 

Combien d'tirea de Ions état* 

Se font une gnern éurceUe ! 

Antrefoit im logis plein de cMen* et de ciiats , 
Par cent arrjts rendu* en fonn* folemnelle , 

Tit tenniDiT tona Unrs ^éLati. 
Le nultre ayant réglé lenri emplois, lenra repas. 
Et nunici dn fonet qaiconqne auroit qnerdle. 
Ce* animaux TiToieat entre enx comme co(uin*> 
Cette union ai douce , et prcaqiit fratemeUe, 



LI VR E X I I. ,6S 

Enfin tlU c»u. Qaelqncplat de polagB, 
QoelqDeoi.parpnférence.JqaFlqa'iind'^iizdoiEiù, 
Tit qDd'iDlre panî l'en vint loDt forcent 

Beprf acnler no tel ijatragr. 
J'iï TU de> chrDniqneorg atlribacr Is eu 
Anx p*sse-droils qu'avait ddc diimne en gjùuc 

Quoi qa'U en soit, cecaltercai 
' Miten comfamtioiila aalle etis coisme: 
Chacnn ae dfelara pour ion chat , ponr «on chien. 
On fit an règlement dnnt lea chali se pUignirent , 

Et tout le qnartier itoardirenl. 
Leur avocat disoit qu'il falloit bel et bien 
Recoariraiu arrêts. En vain ils le* cherchèrent 
Dam un coin OD d'abord leurs agenU les cacLerenI; 

Lea Aonrla enfin In mangèrent. 
Antre procès nonieaa. Le penple aonriquois 
En pâlit: maint vienx chat, fin, inblil et oarqaoia. 
Et d'.^eora en voulant ï toute cette race , 

Lea gnett», lea prit, iît main-haste. 
Le maître du logis ne t'en troi^Ti que iBîenx. 

J'en leriena i mon dke. On ne voit lona les cieaz 
n td anittul , nnl être , ancnne criatare , 
Qni n'ait ion opposa : c*est la loi de oalttre. 
D'en chercher la raison, ce sont soins ■□perflns. 
Bien fit Lien ee qr.'il fit, et je n'en sais pas plni. 

Ce qne je aaia, c'est qn'atix grosse» paroles 
On en vient, sarDnrien,plasdeslroi9qnarlsdD temps. 
Hiunaini> , il vous fandreit encore à soixante *ns 
Itenvo^ cIUE les barliacoles. 






I X. Lb Loup et le Renard. 

U'ov Tient qiiq pcnonuB «n U vU 
H'eiI «tisfait 4e *ol> ^t*l ' 
Tel Tondroit bien *tre aoMal , 
A qui le sol<Ia[ porte CDvie. 

Ortùu lenard Tonlnt , diboc. 
Se faire loap.Héi qui peut dira 
Qoe pour le métier de moaton 
Jonuii iQcan loup ne loopireP 

Ce qui m'étoime est qu'à huit ans 
Un priace eu isble oit mia la chose , 
Pendant que aoos mes cbeTeox blanc* 
Je rubrique à Ibice de temps 
Des vers moiiu seiuéi que u proie. 

Les tnita Jani w fable uméi 
Ne aoDt en l'ouvcage dn poète 
Ni tons ni si bien expriméi : 
Sa lotuoige en est plus comptele. 

De la chuter anc la mnielle , 
C'est montaient; mais je. m 'attend. 
Qae mon héiot , dans pen de temps , 
Me fera prendn la trompette. 

Je ue sois pas tm grand propliete , 
CepeadaDl Je lis duos les cienx 
Qne bleatdt ses laits glorieux 
Demanderont plasieora Uomcna : 
Et ca tempso n'es prodait gnnc*. 



tITRE XII. 



Le ranatd dît an lonp? Notre cber, pour Utat meta 
J'ai sonvenc nn TJenx coq , on de maigrea poolct* i 

C'est nne Tiande qoi me latse. ' 

Ta faia meiUeare cherc avec moins de baaird : 
J'approche dei maitoni; ta te tiens à l'écart. 
Apprends^moi ton métier, camarade, dt grâce; 

Reads'moi le premier de ma ;are 
Qoi fonmiase aon <Jroc de qnelqoe moaton grai : 
Td ne me mettras point an nombre dei iugrata. 
Je le venx , dit le loup : il m'est mort UDmienTrere, 
AUons prendre sapeaa, tu t'en rerfti ras. 
IlTiat; etlclonpdit; Voici comme il fànl faire, 
SitnTeni écarter lea mldus dnlronpean. 

Le renard, ayant mis la pean, 
njpétoit les leçons qne lui donnoil son maitre. 
D'abordil s'y prit mal , pnîinn peu miens, puis bien 

Pnii enfin il n'y nianqna rien. , 
A peine U Tat instruit autant qn'il pouToit Vtue , 
Qu'nntroapean s'approcha. Lenonvcaalonpyconrt, 
Et répand la terrenr dans les Ile o J d'alentonr. 

Tel, véln des armes d'Achille, 
Patrocle mit l'aljrme an camp et dans la Tille : 
Merea, bras et vieillards, au temple c«nroient tODi. 
L'oat dn peuple bêlant crnt *oir cinquante loDps : 
Chien, berger, et tronpean, tout fuit tub Te village. 
Et laisse aenlement nne brebis pour gage. 
Le larron l'en saisit. A qnelqne» paii de li 
n entendit chanter nn coq dn Toistnige. 
Le disciple aussitôt droit an roq a'en alla , 

Jetant bas sa robe de clasM , 
Oubliant les brebis , les leçons , le régent , 

El conrant d'nn paa diligent. 



iQS FA.BLES. 

Qoe MTbil qD'on m cantre^u? 
Préundre ainii changer eat une illiuiom ; 

L'on reprend m première Irace 

A. la premien occuion. 

De Totre eaprit, que nul autre ii't|ple. 

Prince, ma ninse tient loat entier ce projet; 

VoD! m'avez donné le SDJet, 

Le dialogue et U morale. 



X. L'Ecreiiitfe et ta Fille. 

Ijiiwgea quelquefois, ainn que récreriue. 
Marchent à reculoDa , tournent le doi an port. 
C'eit l'art des nialeloti : c'est anui l'artilice 
De cens qni, ponr GOuTrir qnelq^ue paissant effort, 
Ennsagent na point directement contraire , 
Et font rt,r ce LeculÀ coarir lenr adnrsaire. 
Monsnjeieit petit, cet accessoire est grand: 
Je poorrois l'appliquer i certain conquérant 
Qui tout seol déconcerte nue ligue à cent titet. 
Ce qu'il u'eutrepren'' pas, et ce qs'Q entreprend , 
H'eitd'aborJqu'nnHicret,pDUdevien'dr> conqnëtn. 
Ed vain l'on a le» jenx mr ce qu'il veut cacher. 
Ce sont arr^t* do Sort qu'on ne pent empêcher; 
Le torrent 1 la lin devient insurmoutible. 
Cent dient^ool ilupuisuntg contre an senl Jupiter. 
Lonisetle Destin me semblent de concert 
Entraîner l'aniveri. Venons à noire iàble. 

Hère écteriue un jonr ïsa liHe disoit; 

Comme tu Tas, bon dieu! ne peox'tn marcher dnulf 

Et conuna Tona allez *oti«>inéiiic '■ dit la lille ; 






LITRE XII. ,8j 

Pnii-je âatremsDt nurclier que ne fût ou bmiUg ? 
Tent-cm que j'iilla dmil qiuiidon j va lortn? 

EIleaToitnijc»>:l>TeTtD 

De toâlazempli domfiliqne 

£m niiJTertDile, et l'appliqas 
Enlùea, gnma),eDioiit; tiiit du sage*, dai aoM| 
BBancoap plu* de W(ix>cL Qatm i loanur le do> 
Aatmbal.j'j leneiu; U m^lliodd snetl bouie, 

SdcIobI an métier de Bellone: 

Mai* il &Bt le faire ■ propoi. 



XL L'JigUfttaPie. 



Etd'haljit, 

TiSTerMienl m baot de prairie. ■■ 

La hasard I«9 auemble eu on coin détuoriié. 
L'agace ent petu ; mais l'aigle, a jant fort biiudtaë, 
td rauDTs.etlQi^l; AUoiu de Rampagnie: 
Si la mahredflB dieux usez souvent a Vuaoie, 

Lui qui gnateme l'uniTers, 
XeD poia bien faire aatanl , )iioï qa'on sail qnile sen. 
Enlrrienei-Biai donc, et lau circmuiue. 
CaqUEtibonibea alors d» Jaser au plut dm, 
Snr ceci, lar cela, >nr tont. L'homme d'Horace, 
Disant le bien, le nul , à Iravcrs chanipa < n'eût an 
Ce qa'ea fût 4p babil j aaf oit noire agace. 
Elle offre d'aTci tic de toolce qni se passe, 

Sa niant, a liant dcplara en place. 
Bon espion . Dien sait. Sen offre ayant dcpla , 

L'aigle loi dit tout to ocdere - 






,68 TABLES. 

Ha qmtUsprântTotreiéjciar, 
CiqaeUboii'beeiiB'uiiic: adini; je n'ai qne Cure 

D'nue babilUnle Ji id* conr : 



Margot ne demandoït pis piie p x . 

Cen'eitpasoe qu'en croit, qaad'eBtterchniMdiciix: 
Cet honneoT a sonTcnt de moitdles ingoiue*. 
Rediienn, espions . geiul l'air gncieax, 
An cœnr tonl différent, t'j rendent odienx : 
Qnoiqn'ainii que la pie il Aille dau ce* lienx 
Porter habit de denz paroiuch 



XIL Le Roi, U Milan, et h Chasteur. 

A S. A. S. M» LE PRINCE DE CONTI. 

V_ioua le* dieu sont bou , 9i Tentent qne le* ni> 
LeioienIan»i: c'ait l'indnlgenoe 
Qui fait In ploi baaa de lenrs droiu, 
Tfon lei doacean de U Tengpancc. 
PrioEe, c'est votre an*. On aait' qoe le coBironz 
.S'iteint ea Totre coenr ntAt qn'on l'y »oit n«itrt. 
Achille, qnidn aien ne pat le rendre matue, 

Fat par-là moina héroi qne voaa. 
-Gi titre n'appartient qa'i cevi d'entre les hamne* 
Qoi , comme en l'ige d'or , font cent bien* ici-ba*. 
PeadefraDdijontnéatetaencellgeonnonaioiaan*: 
L'ntÛTen lenr aiil gré du wal qa'ila tM font pab 

Loin qne vona loinei cea ezempla* , 
MSle acte* géo^renz TiRu promettent de* temptei. 
Apollon , ckoTen de cei an piilea lienx. 
Prétend y rélébrer votre nom inr tt lyre. 
J« lai* qu'on TOna attend dan* le palais de* dieu : 



LITRE XII. ,e, 

Ud ùede lie «iJoBT d<rit ici TODS Boffirt. 
HyracD veuttijonmcr tool ODiitcle rhccTom. 

Faiucnt ki pliiiirs les jJd* doux 

T^ODs compoier des detliDéfi 

Par ce lemps i peine bornée* ! 
Et 1» princoMO et von» n'en mériln p«9 moini: 

J'en prend* Ml ctinnea pour Umoini ; 

Ponr témoiiu j 'en prcDdi )e« mcrveillra 
Parqiiile ciel, ponr roa* prodigne en lei présenta. 
De qnalili* qui n'ont qo'en Ton* sçnllenrs parcillca 

Bonrboa de acn esprit «e> gucea aKÛiaonnc : 

ne m'ippirtient pu d'étaler Toire joie; 
Je me tais donc , et TSia rimer 
Ce qnc lit nu oiseau de proie. 

UnmiltiD, de son nid antique posieit.Mir, 

riant pris vif par au ibasieur. 
D'en (aire an prince un don cet bomme ae propose. 
I^ rareté da fait donnoiL prix i la cbose. 
L'oiseau, par le chasseur humbiemen'piésenlé, 

SI et coûte n'eat apocrypbe, 

Ta (ceR droit imprimer ta grilfe 

Sur le nez de m miijftté. = 
Quoilanrlei>eidBroi? = Daroinitecenpenimne.» 
D n'aTOil doncalorani sceptre ni uonronriePs 
Qnatdilenanroiten,c'niirotlélé tonttin; 
Le nei rojal fat pris camme nn nez du commoa. 
Dire dea courtisans lea clamenra et la peine 
Serait se consumer en efforts impniaaaut*. 
La roi n'édjla point ; les cris sont indicent* 

A. la nijeaté aonvenJne. 
Voi*eH farda son poste; on ne put sesIeDint 



t,a FABLES. 

HitcT ion départ d'an moment. 
Son luitrc le nppcUe , ei crie, et se lonrmeDie , 
Loi pr^nte le ûam , et le poing , mai* en Tain. 

Onctalqnejiuqa'aii lendemain 
Le nuadit animil i la serre insoleoM 

Nicheroitlà malgré le bmil. 
Et snr le nez sacré ïondroii passer la nuit. 
Tkher de l'en lirer irritoit son caprice. 
Il qnine enfia lo roi , qui dit : Laîsset aller 
Ce milan, et cdai qui m'a cru régaler. 
Ils H sont Bcqnittés ions deux de leur oBîee, 
L'an en nûlan , et l'antre en ^ojen des bois : 
Ponr moi, qui sais comment doivent agir kl loia , 

Je les afFranclua dn snpplice. 
Et la cnnr d'admirer. l«s connisani lavia 
Elerent de lels faits par enx û mal inivii : 
Bien peu , mtme des rais , prendroient im lelmoddit. 

F.tk TeDeorrécIiappa belle; 
Conpablei seulement, tant loi qnr l'animal, 
D'ignorer le danger d'approcher trop do niailie : 

Ils n'artnent appris i coimoitre 
Qne les hAles des bois ; ftùticc nn si grand naïf 

Pilpaj fait prïs dn Gange airivcr l'aventiu^ 

U , noUc hnmaine créature 
Ne toucbe anx animaux p«ar leur sang à^aneher : 
Le roi m^e ferait scinpnle d'j toncber. 
SaTons-nons, diaent-ils , si cet oiseau de proie 

K'éloit point BQ siège de Troie? 
Penlittre ; tiu^îl lien d'nn prince ou d'oa héras 

Des plus linppéa et des.plns bants : 
Ca qn'il fat auti'efoii il pourra l'èire encore. 

rfom croyons, après Fytbagore, 
Qo'aTCo les animaux de forme nons changeons; 

Ikotdt milani, tantât pigeons. 
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TaotAl knnuiiu, pnù Tolatillo 
Ayanl dsna les aies leurs funillea. 

Comme l'on conte en denz hqona 
L'accddeni da chasseni , Toici l'antre manière. 

Un certain fanconnier sjant pm, ce dit:on, 
A la dusse nn milan (ce qni n'arrive gnere) 

En Tonlnt an roi Taire nn don , 

Comme de chose singulière : 
Ce cas n'arrive pas qaelqaerois en cent ans; 
C'est le non pliit ultra de la fanconnerie. 
Ce chassenr perce donc nn gros de conrtisana , 
Plein de sele , icIutalTé , s'il le fat de u Tir. 

Par ce parangon des présents 

n croyoit sa forlnne faite : 

Qnmd l'animal porte-sonnette 

Saiinge encore et tout grossier, 

Aree ses ongles lo&t d'acier , 
Prend le neidn chasseur, happe le paoTresIre. 

Monatqoe et courtisans. Qni n'eàt riP Quant k moi. 
Je n'en ensse qniltf ma part poar nn empire. 
Qn'nn pape rie, en bonne foi 

C'est le plaisir des dienx. Malgré son noirtotioi, 
JnfNter et le penple immortel rit aassi ; 
n en Gt des ÀJats, k ce qae dit l'histoire, 
Qnand Tnlcain, clopinant, Ini vint donner k boiie. 
Q ne le penple immortel se montrât sage ou non. 
J'ai changé mon sujet srec juste raison j 
Car, pnisqn'il s'agit de morale, 
Qne nous ent dn chassenr l'atentnre falak 
Eosdgné de nonvean P L'on a vn de tont temps 
Plus de aoti failcomiiers qne de Kns indnlgenti. 
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Ad X tncH de ion HDg aa TÎcax h6t« dea boii, 

Binaid fin, labtil et miloi». 
Bleue par deichauenri, et tombé duu U fange, . 
Auliefoii itlira ce paraaile ailé 

. Que Doni aroiu moacha appelé. 
Il accaioit tea diens, et tronvoit farl étrange 
Qne le aort i tel point le Tonlàt affligsr , 

Et le iît aux moachei niangir. 

De tooa les Lâtea dei (oriti '. 
Depoii qnindles renards aont-ils on ai IwiD meta î 
Etqae me aert ma qneae? eaicce du poids iuatik? 
Va, le ciel tflcoofande, animal itoportnn! 

Que nSTiai-lu enr le cutnmno! 

Un hérÎMon du Toiaiuage, 

Dans mea tcti nouTcan peraonoage', 
Tonlntle déliiier de l'importaniti 

Du peuple plein d ^avidité: 
Jelravaiide meadïrda enJilrr pircenuina, 
ToiaiD reiurd, dilùl, et aerrainer te* peinei, 
Gardeit'en bien, dit l'autre ; ami, ne le faia p>a : 
Luaae>lea,je te prie, adiever leur Rpai. 
Ces aaimaai aont aoaJs; nne tronpe uonvelle 
Tiandroit Tondra lax moi, plna ipre et plus cmalle. 

Haiu ne trouvons que trop de mangeurs iciJiaa ; 
Ceux-ci tout courtisans , «ux-là lont nugistrata. 
Ariatote appliqnoit cet apologue *ax hannnea. 

Snr-tont an psjs on ooua aomov». 
Pin* uUe« (OU aont plaio*, maini ils tant impartuuk 
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X I V. L'Amour tt la FoUe . 

J. oDTCitmjiterci ian» l'Amonr, 
Set tt*cliei , ion carqaoii , ion AiunbeBii , «on cnhsM. 

Ce n'eit p» l'oDirage d'un jour 

Qne d-épni«er celte ïcience. 
Je ne prétouli doBc pcinl tout expliquer ici : 
Mon bat car Molevieiit de dice , à DU miiiiera , . 

Cammeut l'aTCDgle que voici 
f C'est on dien), conmeut ^.dii-je, il perdit la luuiicre; 
Qnclle suite eut ce luil, qoi peDt'ftTe est nu bien. 
J'enfaiijogs iu>iinaiit,etiiB d^tddeiien. 

Id Folie etrAnionTJonoieatnB)DnrenteinUe: 

Celui-ci n'étoit ^s enoor pri»i de* yeux. 

Une dijpiae Tint: FAnonr *cal qn'on MWBitiI* 

Li-deuD* le w>n>eil «tei dieax : 

L'totn n'eu pu II pitiaice ; 
EUe loi donne nn conp >i finieflx , 

Qu'il en perd la clarté dei cïeaz* 

Ténai en demUHle vengeuice. 
Femme et mère, il itxTiitpoïkrjager de ica cru: 

I.U dieamfnrNkléloDidit, 

EtJiipit0,«tNéuiéjûa, 
Etteajage9d.'mfer, vn&a totiteUbude. 
Elle repiiie^a l'énoimijé dn catg 
Son fil«, soBSUD bâtoa, ne poaToîl («ire on pt>: 
KnUa peina n'était pour ceeriDwaMei glande: 
Le domm*fe deroit Être aiuiil réparé. 

Q&>iid-on ent btan conaidÉré 
L'inttrél dajHiblic, celai deJa partie, 
ïit limitât enfin di la loprénu coar 

FiU de aanduMer U Solie 

AMrrirdafràdeil'Ëàmoar. < . 



C.»3lc- 



A MADAME DE LA SABLIEKE. 

Je vont gardoii na temple dMiameiTcn: 

n n'eàt fini qn'aycoqoe l'ailiTcrt. 

Déjà ma nuii eo fondoit \a àaiie 

Sur ce bel art qu'ont If < dirax inventi. 

Et nar II nom de b di»iiiit<i 

Qae dnu ce temi^e ou aoroit adoife. 

Sur le portail j'aaroia ce* mots écrits: 



Un lenl honnedr de poiter wa mewages. 
L'apolbéoae i la va6le eni paru : 
U, tout l'Olympe en pomjpe eâcété nu 
Fbçant IrM son) nn d>ii en InmieTC. 

ToDle H vie ; a^ble matière , 
Mais peu Féconde eu ce* évènemnita 

An fond dn temple «ùt été aon ima|e , 
ATeeaes traita, aon tonria, teasppaa. 
Son art de phirset den'y penaeipas, 
Sea agrémenta i ^i tont rend homon^. 
J'anroia Tait Toirl sea fkàx liea nwrtdb" 
Et ira héros, des demiulieni «ncor», 
Ménke des dienx : ce qna le monde adore 
Tient qiielqDefuia.j)arfiM« ses boIbI*. 
J'aïUH en aaa TansAit bnlin da aon «Me 



LIVRE XII. 
Tom 1(1 trésors , mioiqa'imparrait«iiml ; 
Car ce cccnr vif et tendre inliniiueiit 
Pour ses amis, et non point anlTemeut; 
CarcekespHt, qtu,iij du Jimument, 
A. beauté d'bgmme avec grâce de femme , 
Ne BB peut pas , comme on Teat , exprimer. 
O Toas, Iris, qui sayez toDt charmer, 
~ Qa! lavet plaire en un degré snpréme. 
Tons qne l'oo aime i l'égal de soi'ibéma 
(Ceci soit dit sams nul son^çon d'amonr , 
Car c'est nn mot banni de votre conr, 
Laissonjcle donc), agréez que ma mnsa 
AiJiev* un jotkr cette ébancbe confuse. 
J'en ai placé l'Idée et le projet, 
Fonr plaa de grâce , aa-deiant d'nn snjet 
Où l'amilié donne dt t*lle9 marqDes , 
£t d'an tel prix, que lenr simple récit 
Peut qnelqne temps amnser Totre esprit, 
non que cêc*>e passe entre monarques.- 
Ce que chez Tons nous vojons estimer 
N'est pas un roi qni ne sait polat aimer; 
C'eat nn moAel qui sait mettre sa vie 
Pour sou ami. J'en Toii peu de ai bons. 
Qtutreinimaox, vivant de compagnie. 



Tont aux humains en donner < 



leçon. 



Iiag*ieUe,ler)tt,)e'corbMn, la tortue, 
Tiïoient euaeuAle unis r douce société. 
Le choix d'une demeure aux bi 

Àsstiroit leur félicité. 
Hais quoi! l'homme déconvrc enfin tontes retrailM 

Soyez au milifndes déserts. 

An fond des eaux, au haut des aiti. 
Vous n'éviterez point ses embâches secrètes. 
La gazelle s'alldt ébattre ii 

Qnand Ul «.' ' 



176 FABLES. 

Dn pUmt barbue du hosuuM, 
Tint nir l'herbe crratir les tncea de ic),pu 
Elle foît. Et le r»l, i l'heure dn rep»». 
Dit (ox-unis Tcitants ; D'oà\ientqneDOiUDe 

Aujourd'hui que trois roD''iéi P 
LcguellBdéjsiiaasa-trtlleonbliéiP ' 

A ees paroles , li tortue 

S'écrie, et dit: Ahl sij'étai* 

Comme na corbean d'ailes pourvue, 

Tout de ce pas je m'mirfiis 

Apprendre an moins quelle ceotice, 

Qael accident tient arrêtée 

Notre compagne an pied léger : 
CtT,àl'égsrddDCceDr,il en but mienz jng 

Le corbeiD psrt â tire d'iik: 
Il apperfoit de loin l'imptpdente gaieU« 

PrÎM an piège et >e tannncnlant. 
I' relonme STertir lei aotres 1 l'initaiit. 
Car, de lui demander qaaiid,pooRpUÛ,iu 

Ce malbenr est tombé inr elle, 
E( perdre en vains dÎBconrs cet Dtile moment , 

Comme eàtfait on maitte d'école, 

11 avoil trop de jugement. 

Le eorbean doue vole et rerole. 

Su son rapport les trois amis 

Tieunent conseil. Deux aont d'avis 

De ■« trantpocter lana rennsA. 
, AnxlienxonU gaielle est pose. 
L'antre, dit le oorbesn , gardera le logis : 
Avec son marcher leat , quand arriseioitietle? 

4prts la mort de la gazelle. 
Ce* mots 1 peine dtts , ils s'en vont secourir 

Lenr cbera et £dele compagdb , 

Panvre cdievretM de 

La tonne j tooIdI ci 

UToiU 
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Hamdisuut ms pied««oarla avec jiuM niran^ 
Et la néces^B /le ponce u maison. 
Rongemaille (le nt-cDl i bon droit ce nom.} 
Coape les niEinls da Ucs : ou peat penvtr la joie. 
Le chasscar ïieor, et dit: Qui m'a ravi ma pfoicP 
Roiigcniallle,iceiBiot«, le retire Al un lioa> 
Le cotbeaa aar on arbre , eo nu boij U gamlle : 

El le cliasaear, ii demi fou 

De n'en aToii mille bod telle, 
Apperçoit la tortne, et retient «on coorronx. 

D'OD vient, dit^U, qae jem'efTraieP 
Je veDZ qn'l mon aoDper celle-ci ma défraie. 
nia mit itans aonaac. Klle eni payé pour ton*. 
Si le corbeBQ n'en eût aTcrti la cbeTielie. 

CeUe>ci, qaitlani m retraite. 
Contrefait la boilenae , et vient le présenter, 

L'honiine de aniTie , et de jeltt 
ToDt ce qni loi pesoit : ai bien qne Rongemaïlle 
Anlonr des lurndi da sac tant opère et travaille , 

Qu'il dàlivre encor Tantre Mcnr 
Sot qui s'éloit fondé le «nipa du cliaiseor. 

Pilpa; Gonle qu'ainsi la cboie a'eat pauée. 

Poorpen qtieje mmluiae invoquer Ap<dloa, 

J'en ferais, ponr voaa plaire , an onirage aoisi long 

Qne l'Iliade on l'Odyssée. 
BongemaiUe feroit le principal héros, 
Qnoiqn'à vrai dire ici cbacnn soit néccuaiR. 
Porte=iiuiisoD l'inTanle y tient de tels propoe , 

Que monsienr dn corbcan va faire 
Office d'espion, et pois de messager. 
La gazelle ■ d'aillears l'adresse d'engAger 
Le chassenr à donner da temps 1 Rongemaille. 

Ainsi chacun eu ion endroit 

S'entreDMt, agit et travaille. 
A qni dtwDBr 1« prix ? Alt Menr , >i l'on m'en craiL 
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Que n'aie et qne ne pCnt l'amiri^ TkJeBU ! 

Cet latre Mntiiiient qne Ton (ppelle unoar 

Mérite moins dlioaaear; cependant chique jonr 
Je la célèbre et je le cfaintr. 

Héki! il D'en rend pli mon uneplm contente! 

Tons prolëga if aœnr , il infiit ; et mes vera 

Vont l'engiger pour elle 1 dei tons tout divers. 

Uou miïtre étoit l'Amoni; j'en Titi servir on antre. 
Et porter p»r tout l'aniveri 
S* gloire iDui'lHcn qne'U vAtre. 



X T L La Forêt et U Bûcheron. 

\J R bûcheron Tcnoil de rompre on d'^rer 
Le bois dont il ivoit emmiDché sa cognée- 
Cette perte ne pnt sil&t se r^sm 

. Qaa là forêt n'en fût qnelqne temps épargnée. 
L'homme enlÎB la prie biunbleBieut 
De loi laisser tont donccmenl 
Emporter nne unique branche 
Afin de filre nn laire manche : 
n iroil employer aitleurs son gignc^pai'n ; 
Il bisseront debout nuint cfa^e et maint sipÏD 
Dont chicon respectoit la vieillesse et les chimtt 
L'innocente forit lai fonmit d'anirrs armes. 
Elle en eut du refiret. Il emmanche son fer : 

Qn'i dépoailler si bienfaitrice 
De ses principaux omeroenti. 
Elle gémit 1 tons moments : 
Son propre don &lt son inppHoa. 
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il lu d'en parier. M*ii que ds doux oiubra'ti 

Soient eipoKs à cea ontragtn; ■ 

Qni ne w pUindrolt li^deMOi? 
\ y-M bean crierez me rendra incommode , 

L'iDgntilnde et les abua 

N'en MTCnt pal moins i la mode. 



XVII. Le Ranard, le Loup, tt It Chtvcl. 

Uh renard, j'enneeneor quoique despini n«<lrc«, 
Vit le premier cheijd qu'il eût vu de u vie. 
Il dit à certain loup , fraoc novice ; Accourra , 

Un inimil pait dans nos pr^. 
Beau, grandi^'en ai la vue eneor tonte lavie. 
£»l-il plus fort que nous? dit le loup en ri^ul : 

Fiis-moi son portnit, j; ta prie. 
Si j'étois quelque peintre ou quelque éludiaut , 
Repartit le renard, j'aTauceroisb joie 

Que Tona anrei en le TOTanl. 
Mail Tenea. Que sait-on i peut- jtre ei^ce uni pA>i* 

Qne la fortuna noua envoie. 
Ha Tont i et le cliwal , qu'à llierbe on anùt mil , 
Aaaeipea curieux de sembtalleiaoïii, 
Fut'prBtque «ur le point d'enfiler la lenelle. 
Seignenr, dit le renard, tos hnmliles Mt^teni* 
Apprendroienc volontiers comment on vous appelle. 
Le cheval, qui u'étoitdépoorm de cervellr. 
Leur dU: Lisez mon nom, voBS le ponTeE,niassianii, 
Mon cordonnier l'a mis autour de ma sem^e. 
I« Rnaid s'eicusa sur son peu de savoir ; > 
Mes parents , repritùl , ng m'ont point iait kutroire ; 
Us sont pauTiei, et n'ont qn 'tin trou pour tont avoir : 
Cenx dubnp, graiDiMuenr«, l'ont Ait BppBeaibe''l 
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Le lonp, p» ce dùcoari fiatlé , 

S'Bppvoiha, Mais sa Tanîlé 
Loi coâla qoanc dents : le cbeva] Ini deiKire 
Ud coap; «T haut U pied. T'oilà mon laap par te 

Mal en point , sanglant, et gâté. 
Frère, dit le renard, ceci nous jasdiie 

Ce que m'ont dit des gens d'eaprit; 
Cel aniMal vona > sur la màchaire écrit 
Qae de toul ioconan le aagfi se méue. 



XVIII. Le Renard, et tes PouleU d'Inde 

VJOlTailei issiiits d'anreiurd 
Un arbre à des dindona gecroit de ciradell*. 
Le perfide lyBnt fait lotit le tour dn rempart. 

Et VD chacoif en aenlineUe, 
S'écria : Quoi ! ces gens se moqueront de moi ! 
Eai aenla aeroat exempts de la comninne loi ! 
Non , par tous Us dieux ! non. Il accomfdit son dire. 
I^ loue , alors Inisaot , seuLlait , contre le sire, 
Tonloir faTOriaer !i dindonniere gent. 
Lai, qoi n'étoit novice an métier ^atû^fpimt, 
Ent reconrs a son sao de rases «célérotei. 
Feignit vouloir gravir, ae gninda aar ae^ pittes , 
Puis contrefit le mort , pnis le resanadt^ 

Arleqnin n'eût «écBté 

Tant ds différenls personnages. 
Il élsTCHt aa qntDe , il la faiaoit briller , 

fit cent mille antres badioaget. 
Pendant qaoi nul dindon n'eût oié somaeillM. 
L'eanema les luaoit en lexE tenant la Tua 

Snr même objet icnjoan tendue. 
I«s pi>«res'|;cn* étant i la loagne ébloaû, 
l'ot^&nis il en tomboit qoelqa'onj autant de piis, 



L I T K £ XII. 
Aatant demiiiipanipriidciiioitiÉaiieeonibe. 
Le coDipigiian lei porte en ion gardemunger. - 



XIX. Le Singe . 

J. I. eil un singe âaat Paru 
A qui l'on avolt donné femme : 
Singe enpfîet d'ancuiu niHrie, 
II ia baltoit. La pauvre dame 
En a tant aoapiré , qa'eoSn elle n'est plus. 
Leurlils &e plaint d'étrange ftorte, 
n éclatai eu cria anperilas: 
Le père en rit, u femme e<t morte; 

Qael'on croit qu'il battra tonjonrs ; 
Q hante 1m tareme, et BonTent il g'eikiTre. 

M'attendez rien de bon dn peuple imitateur , 
Qu'il soit linge, on qn'il faase on Uvre 
la pire eipeee c'en l'aDtenr. 



XX. Le Philosophe Scythe, 

U n philtMopbe austère , et n£ dans la Sc;^bie , 
Sa proposant de suivre une pins douce TÎe , 
Voyagea chez les Grecs , tt vit en certains lieux 
Dn sage, assez semUahle an vieillard de Tirgile , 
Honime égalant les rois, homme approehant des dieux, 
Et, comme ces derniers, satisfidtet lrtini|nille. 
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San bonheur coniûtoit anx licanléi d'un jardin, 
tio Srylhe l'y troaia qui , la Kipn à la main, 
' Da ica arbtu i fruit lemnclioitriDalile, 
Ebiancliuit, eDondoit , âloit ceci , cela , 

Corrigeanl par-tuut la uatore , 
EzcesÙTl 1 pa^er lei «lias avec mare. 

Le Scythe alora lui demanda 
Ponrqnoi cette nùoe : éloit-il d'homme uge 
De mnliler ainsi ce» pauvres hatitanlsP 
Quiltez^moi Totce seipe.instniiuenl (le dommsjv; 

Laissez agir la fJiax dn temps : 
lU iront anet tôt border le noir rivage. 

Le reale en pi olite d'autant. 
Le Scythe, retonmé dant aatiis'e demenre, 
l'rendIaierpBiHiQtoatjConpeellaiUcàloatelieun : 
Conaeille i ut roiaios, présent i ses aciis 

Dn universel aballia. 
n 6te de chei loi les branches les pins bellei, 
n CniDqtie son verger contre toute mison. 

Sans observer temps ni saison, 

Lanea ni vieilles ni aonvcllcs. 
Tont longoit et tont mente 

Ce Scythe eipcinie Li. » 

Dn indiscret itrûcien ; 

CelniMâ retranche de l'ame 
Doairi et passions, 1: bon et le mauvais, 

Josqa'anx pins innocents sonliails. 
Contre de telles gêna, quant i mot, je réclame. 
U* Ateot 1 nos coenrs le principal ressort ; 
Ib tout ceuer da vivra avant que l'un soit mnii. 
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XX I. . L'Eléphant, et le Singe de Jupiter, 

AoTi'ivoiirélépbaQtetle thinocéroi, 
Endlspmc dnpas et des droits de l'empire, 
Toidiireiit terminer la querelle en champ cloa. 
Le jour métoitpris, quand quelqu'un Tint leur dire 

Que le liage de Jupiter, 
Portant nn caducée, avait pnrn dans l'air. 
Ce AÏQ^ aToit QoiEk Gille, à ce que dit rhistoïre. 

AiuùlAt l'élépliant de croire 

Qa'en qualité d'ambassadeur 

U venoit troaver sa graodear. 

Tout fier de ce sujet de gloire, 
n attend maître GiHe, et le trouve un peu lent 

A loi pi^ieater sa créance. 

Maître OUle enlîn, en passant, 

Vs saluer son eicclleDce. 
L'anlDC était préparé sur la légation: 

Mais pas on mot. L'allcntion 
Qu'il croTOit que les dieux eaiicnt k sa querelle 
?i'agitoit pas eneor chez etti cette nonvclle. 

Qu'importa & ceux du lirmament 

Qu'où soit mouche pu bien élépLanl? 
n M Tit donc réduit à commencer liti-m^tue : 
MoncoDsin Jupiter, dît-il, verra dans peu 
UoasHz beau combat, de son trône snpréme; 

Quel combat P dit le singe avec un TrcinT sévère. 
L'éléphant repartit: Quoi! vous ue savez pas 
Qne le rhinauérus me dispute le pas ; 
Qa'Elépliaiitide a guerre Bvecque Rliinoçere? 
Toiu connaissez ces lieux, ils ont quelque renom. 
Vraiment je sois ravi d'en apprendre le nom , 
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Bepurtit nultre GUle r on ne «'entretienl gatt« 

De MmbUUci sajeu dam no» VMtei Umbrii. 

L'élépliaiit, hDntens et «nrprà, 
loi dit : Eh! piinJ ooni qne Tene&rons donc faire ?= 
PiTUgei nn brin d'herbe entre qaelqne» foimm« : 
Mon» RTOn» «oin de font Et qnanl à votre aflàire , 
Ou n'en dît rien mcor dans le conseil des dienx : 
Le» petiti et les grsndt sont égnnx i lenr» yenx. 



XXII. Un Fou et un Sage. 

Vjiktâi» fon ponrïnioit i conpa do pierre un 
LeBageMretDnme,etlaidit:Monanu, 
C'est fort bien fuit k toi , recoin cet éciuci. 
Tn fatigne» Biset ponr gagner <IavantBge ; 
TonlB peine, dit-on, est digne de loyer: 
VoiacettiomraeqnipaBse,iladeqnoîpayeri 
Adresseini tes dons , iU actrcnl leur aalaîre. 
Amorcé parle gain, noire foo s'enia Taira 

Hême insnlte i l'antre bonrgeoia. 
On ne le paya pas en argent celte fois. 
■ l»»lni niuRrr arrawrt ; oc Tona happe notre ho 
On Yoo» l'échinii , on Tons l'assomme. 

Auprès des rois il e.it de pareils Tons : ^. 
A Tos dépens îla fout rire le maître. 
Pool réprimer leur bïbUiireiiToas 
Les maltiaiterP Tons n'êtes pas penlitoa 
AaseipuiauDt H faut lei engager 
A a'adniwr à qui peut aa venger. 
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XXIII. Le Renard anglais. 

à. Madame hartet. 

J_Ja bon cŒnr est chez vaas coinpa^on Ath bon Mni, 
At«c cenl qoaliléï trop iougaes à dédoire , 
TTne nobleiae d'amo, un laUat ponr coniliitre 

EtlesarnUreseileageni, 
Une hnmear Tranclio et libre , et le don d'être imïc 
Mal^é Jupiter mime et lea temps orag::ax- 
Toat cela loeritûit un éloge pompeux : 

Iji pomps roDs iléplait, l'éloge vout ennnïe. 
J'ai donc fait celji>ci conrcec simple. Je veux 

T coudre encore an mot on dem 

En fBTïiit de votre patrie : 
Tous riimez. Les Anglais pensent profondément; 
Lear esprit , eu ceLi , snit lenr tempénioent ; 
Creusant daniles sujets, tl forts d'expérience*, 
Bs étenilenC parvient l'empin des adenfu. 
Je ne dis point ceci paarTOD* faire ma conr; 
Tas gens, k pénétrer, l'impoitent sar les autres ; 

MJnie les chiens de lenr léjon» 

Ont meillenr nei qne n'ont les nétres. 
Tos renards sont plus £ns; je m'enTSiile pr<niT» 

Far nn d'enx, qui, pour so saOTcr, 

Mit en nsage nn stratag^a 
Non encor pratiqné, des micoxinugin^ 

Ls acéléitt , rédait en nn péril extrême , 

Et presque inisi bout par L'es cliiens m bon n«a , 

Passa près d'an pitibnlaire : 

U, des uiiauaz ravissants , 
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IlUinaiix,taiaid9,liiboiu, nce encline i nul £Jre, 
ronr l'eieaple pendiu , ûutmuoimt lea pauinti. 
Lenr confrere , »ni. aboi», entre ce» rooru s'BrraUÉO. 
Je crciii (oir Amûbal, qiu,pn9a^ des Romaint, 
Met lent chef en déftûT , OU lenr donne le cbange , 
Et sait, CD vieax renard , l'échapper de Jeura maini. 

Les clef j de mïOle , parrenoe» 
AI'eadrottDn ponr mort le traîlre le pendit. 
Remplirent l'air de cris : lenr maître lea rompit. 
Bien qne de leurs aboi* ils peiçaaaent Ici naet- 
II ne pntanopçounerco tour a»»«i plaisant. 
Qnelqne terrier, dit=il, a lamé mon galant: 
M=a ctuens n'appellent point aiivdelà des colonaca 

Oii sont tant d'honnêtes pcEsonaes. 
n j viendra , le drAle ! Q y Tint , k ion dam. 

Toili maint basset clabandant ; 
Voilà notre renard an cliaroler se guindant: 
Maître pendu cro^oit'qn^il en iroit de même 
Qnelejonr qu'il icDcIit Je seiolilablei panncatLi; 
Malt le paarret , ce conp , y laiua sei kotueani : 
Tant il est vrai qn'il Tant clianger de atratig^e. 
l^chassenr, ponr trouver sa propMiùreté, 
n'aareit pas cependant nn tel tonr ioTeaté ; 
Non point par peu d'e«prit:estdl qnelqn'an qui nie 
Que toat Ânglois n'en ait bonne provision? 

Mais le pen d'amoor potir la vie 

Leur nuit en mainte occauon. 

JerevieDa Avons, non ponr dira 

Tant long éloge est tin projet 

Pon &vorahle pour ma 1 JM : 

Pen de nos chanta, pen de nos ven. 
Par hq encena flatteur amoaenl l'uiiîvFn, 
Zt la font écouter des nations étranges. 

Totra prince Tons Ail au jou' 



LITRE XII. 
Qa"il Himoit mieoi un tr»il à': 
Que qnulre pages de lanangei. 



C'ejl peu lîe chose ; e!]e ejt confui 

Cependant ae ponrripi=TOns faire 

Qaelemème bomniage pâl pi un 
A. celle qni remplit ïO» climala rf'habilanl 

Tirés de l'ijle de C jthere ? 

Ton» TOjei pai^li qne j'enrend» 
niazaciD, des Ainonrl déeise totélaire. 



XXI T. La Soleil et les Grenouilles. 

l^RS fiUea du limon tiroient da loi de> ailrf) 

AssisUDce et protection; 
(■□erre ai pauvreté, ui Aembldhles dênastrei, 
IS'e poovoienl approcher de eetfe eïIîod : 
LJle faûoit valoir en cent Len'E 5on empire. 
I.*» reines des étangs, grenouille» TCUi^je dire, 
(Car qne coâle.t.il d'appelfr 
Les eîiûjes par noms Lono.ablcs?) 
Centre leur blenfji leur osèrent nlialer. 

Et derinrent insnpporlalilcs. 
L'inipcndcnce,roreueil,etrooLlide»bieiifaiu. 

EnTanli de U bonne fortune, 

FiicntbienlÛt crier celte tronpeimportnDe: 

On ne ponroit dormir en pyi. 

8i l'on eût cm leur ninrniurr. 

Elles anroient, par lenra crii , 

Sooleré grands et petits 

Contra l'oîil de URalnrc. 

La soleil, à lenr dire, «lloil tout eoninm'v: 
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□ &IIoit ptomptement s'i 
Et IcTCi dei troapea pi ' 
Anuilôt qo'il fauoit un pu , 
Ambauadcs croiumtci 
Alloieat d»u tona le* éuti : 
A lu ODÏr, tonl le monde. 
Toute la machine ronde 
Hooloit lor lei intérêt* 
De qnatri! méchaols nianii. 
Cette i>kinte téniénire 
Don tonjciiica: etpouTtuil 
GrenoTiillea doivent se tain, 
Etna marmoterp» tant; 
Car «i le soleil m piqn» j 
Ole leur frrawalir; 
Lt répaUiqae aqnadqaa 
Poarroitbien s'en repentir. 



X S T. L'Uyménéa tt t Amour. 



JtlTiiiiiiK etl'Amoni font conclure un tnité 
Qnilea doit rendre amiâ pendant lonffiUB autéoi: 

Bon rboD, jeune diTinité, 
Conti,,ieiine héros, joignent lenra dcitînért. 
CoodériTait, dit-on, en moannt ■onhaité: 
Ce gnerrier, qoi thnsmet à son Gis en paitag« 
Son esprit, son grand cœur. iTec un héritage 
Dont la grandeur non plna n'est pu i mépriaer, 
Contemple avec plaîiir de la Toâte cthérce 
Que ce ncend l'accomplit, qne le prince l'agcje. 
Que lonï» ani Conde ne pent rien refmer. 
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Hyménée est vita de >e> pliu Iwanz atonn ; 
Toat rit SDtonr de lni,toal éclate de joie. 
11 de«cen<Ule l'Olympe , enriroimé d'Amonn 

Dobt Canti doit Stre la pioie; 

Ténni i Bourbon les envoie. 

Ha aToieni l'air moins «tlrayant 

Lejonr qu'elle iortit del'onda. 

Et rendit >Drpri& notre mcnda 

De Toit un peuple û btillant. 

Le ebœnr des mnses se prépare: 

On attend de Icnrs noonisaons 

Ce qu'au taleat ezqttis et tare 

Faii estimer dans nos chansons. 

Apollon y joindra ses aona, 

Lni-m'ioe il apporte sa lyre. 

Déjà l'amiale de Zéphyre 
. Et la déesse da matin. 

Des dons qne le printemps élale 

Conunencenl ji jiarer la salle 

Oà se doit faite le festin. 

U Tona pour qui les dietiz ont des soins ai pressants, 
Bourbon, anx charmes loat^poissants , 
Ainsi qn'à l'ame toute belle; 
Conti,pBr qui sont effacés 
Les béroi dei siècles passés ; 
Conacnei l'an panr l'antre nne ardeur mutuelle. 
Vous possédez ions deux ce qui pliît plos d'unjonr. 
Les grâces et l'esprit, seala aoutiens del'amaar. 
Dans la carrière aux éponx assignée. 
Prince et princesse, on trouve deux chemina: 
■L'un de tiédenr, comsiufichez lesbtimainsj 
La passion i l'antre Tut douuée. 
H'enaorteipoint, c'est nu état bien dooK , 
Mais peu durable en notre ame inqniete : 
L'amotii s'éteint par le bien qn'ilsonluita; 
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L'anuat alon se comporte eu àponz. ^., 

Ne »»nrml=Mi «Ubllr lè contraire , ' ",' 

Et reoTenet cette mandite loi? 
Friace et princeiie , entreprenez l'anàîA : 
Nul n'o«ra prendre eiemple mir moL 
De ce coiueil failea expérience, 
Sof ei amant! lidetea et conatanti : 
■ S'il fani clmager, donneuTonspatieui^, 
Et ne aoye» époni qa'i aoixante ans. 

Tona ne cliangerei point. Ecootet Calliope ; 

Elle a pour votre hjmen dreaaé cetta horMot^e: 

Pratiquer tooi lei agrémenta 
Qni dei éponx font dei amanta , 
Employer u grâce ordinaire , 
C'eat ce qae Conti unra bire. 
Re'ndre-Conti le ploi henrem 
Qni aoit dana l'empire amonrenx, 
Tronver cent noyena de lui plaire , 
C'eat ce qne Bourbon lania faire. 

Apollon m'apprit l'antre jour 
Qd'U nattroit d'eu: nn jenne Amonr 
PIna b«ln cjne l'enfant de Cytlieie , 
Ed on mot , aernbUble 1 ion père. 
Former cet enfant gnr Ici traita 
Dei modèles lei plna parfaîta. 
C'est ce qae Bonrbon a»an faire ; 
Mai* de do«s priver d'un tel bleo, 
tTeat i qaol Bonrbon n'entend rian. 






LITRE XI 



K X VI. La LigM dis RaU. 

Uni •onrUcnigooitiiD chat 
Qtû dès 1«ngit«n]pfl la'gnettoit aa puon. 
Qoe faire en cet état? EUe , prudente et »ge , 
CkiiisnUe mu roUm : e'éliHl nn maître rat, 
DoDt U ratenae aeif^earie 
S'érolt logée en boDUe hâlellerie, 
Et qui cent foi» j'étolt Taolé , dit.on , 
De nç craindre ni cliat ta cbatte, 
Ni conp de dent , ai coup de pall«. 
Dame sonris, Inî dit ce fan/aron. 
Ma foi! qacd qne je fa»e, 
ScdI je ne puia chasser le chat qni vnna menace .* 
Mais assetiibl uns tonales rats d'o1<'u lotir, 

Id aoaria fait une hnioble révtrcQte ; 
Et le rat coart en diligence 
A l'oflGce, qn'on Domine autrcntriit la drpenie, 

FAÏs^ent, anx frais dcl^Ûle, nnc entière Lonhoncr. 

Il UTive , lea aena trOublta , 

Et tons les ponmons essoulltéa. 
Qa'aTfBTODS donc ? lui dit nu de ces rataiparlei. 
En deux mots, i^poDd>il, ce qni fait mon *a;age, 
Ceat qQ'il fact promptement secoarir la Muia; 
Car Samiuagrobis 
Fait en tons Uenx un ^tiaage carnage. 

Ce chat, le pins dlahle des chuta, 
S^ maoqne de sonris , Tondra manger des cals. 
Chacnn dit : Il eat Trù. Soi ! sas ! courons aux armea 1 
Qnelque* rates, dil^on, répandirent dci larmes, 
n'importe, lien u'arn'te ob ai noble prtget : 
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Oucnn M met ea équipage; 
Ouunn met dmfl *Dn uc un Enorcdo 
Cluciia promet cnCn de lûqoer le ptqnnt. 

lU alloient toiu comme i la Ru, 

J.'espCit content , le caai jojeox. 

Cepeadant le eliat, plaa fin qu'eux, 
Tenoit déjà U soar'u par la tf le. 

lU ('avaneeient i grandi pu 

Ponr aecoDrir leur bonne emte ; 

MiU la dut, qnl n'en démord pu , 
Gronde, et marclie in-deTant de La troupe enncmît , 

A ce brait , noi trè« piruteoti nta , 

Ccaignant manvaise deatioée. 
Font , 5UU pouuer pins loin lenr prétendu fracai , 

Gœ letnite fortnn^. 

Quqne rat centre dan* aou ttoa : 
Et si qaelqn'aD ta sort, gare encor la maton. 



X X T II. Daphnit tt Âlàmadura. 



à. MADAME DE LA MESANGEKE. 

.AiMÀBLB Ijlle d'une mère 
A qui acule aQjonrd'bai mille ccenra font la eonr, 
Saiu cens qae l'amitU rend aoignenz de Tons plaîrii 
Et qoelqncs ons encor qne vons gatde l'amoDr, 

Js ne pois qn'en celte préface 

Je ne partage entre elle et vons 
tin peo de cet encens qa'on tecneille an Parnasse, 
El qne j'ai U secret de rendre exqois et doux. 

Je »oaa dirai donc... Mais (ont dire, 

Ce seroii trop ; il £inl dioiiir, 

C.ooslc 
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nUntgrânt nu voix et nu lyre , 
Qui bieDtdl vont minqacr de forre et de loisir. 
Je louerai leiilement nn cCEUr plein de teodmse. 
Ces noblea lentiiiieau , ces grâces , cet esprit : 

Suu cdle dont aiir Tons l'éloge rejaillit. 

Gacdei d'enviroauer ce* roses 

De trop d'épines , ai jamais 

L'aioourrans dit les mîmes choses: 

n les dit mieux que Je ne fais ; 
Àrutl saitiil panir ceux qui ferment l'oTeiDe 

A lea conseils. Vous l'allei voir. 

Jadis nne jeune merveille 
Méprisait de ce diea le souverain pouvoir; 

On l'appeloil Alcinj^dare ; 
Fier et faroacke objet, tonjoon courant am bois, 
Tonjonrs saataat aox pcés, dansant nxrlt verdoni, 

Qœ «on caprice ; an reste , égalant les plos belles , 

Et surpassant les plus croellei ; 
H'iyiiit trait qui ne plât,pa9 mtiae en ses rigneors: 
Qoelle l'enton tronvée ao fort de ses làvenrs ! 
LejenneetbeBa Dapbnis, berger de noble race. 
J,'aîma poar son maïhenr : jamais 11 moindre grâce , 
Ni le nioindie TegAril,le moindre mot enfin, 
Ne loi fat accordé par ce cœar inhiunain. 
Ids de coatinner une ponrsnite vaine , 

n ne songea pins qn'à moarir. 

lie désesptùr le fît courir 

À. la porte de l'iulininaiiie. 
Râlai ce fut stiz vents qu'il raconta sa pdae; 

On ne daigna loi faire ouvrir 
Cette maison fatale , où , parmi se 
L'ingrate, pourle jonr de sa nalivjtj, 

Joigooit anx fleuri de sa beantè 
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L» liil-snrs des jardins et des verlei eani pagnes. 

J'i>»ptrois,cr;a^iMl,ïipir«riTOi yen».. 

Mais je vclur anis trop odieux, 
£l al m'Étonae pss :^'aiiui qae tonl le reste 
ToDs me refuaieE mené an plaisir si fnneile. 
Honpers, apièsnia mort, et je Fen ai chargé. 

Doit mettre à vos pieds l'héritage 

Je ïeni qoe l'on ï joigne aossi le pâturage , 

Tons mes traiipeiTix,a>cc mon chien; 
£t qne 4u reste de mon bien 
Mes compagnon* fondent nji temple 
OÙTOire image se contemple, 

RenouTelant de llcnrs l'antel 4 tont moment. 

J'aurai , près de ce temple , un simple monnnient : 
On graTera anr La bordure ; 

• Daphnia monmt d'amonr : Paisant , arrètntoi , 

• Pleure, cl dis: Celniici snccomba sonsla loi 

• De la cmells Alcimadaie. ■ 

Aeea mots, par la Pkrqae il te sentit atteint : 
11 anroit poursuivi ; la donlenr le prévint. 
Son ingrate sortit triomplianle et parée. 
Onvoolot, malien vain, t'arrj 1er an moment 
l'unr donner qnelqiiES picnrs an lort de son amani 
ïlla iosolia tOQJonrs no fil» de Cjihérér, 
Menant dès ce soir mèltae, an mépris de ses bïs. 
Ses compagnes danser anlonr de sa statne. 
Le dira tomba tor elle, et l'accabla dn poîda: 

Une voix sortit de la noe, 
£cfao redit CBS mots dans les airs épandqs.: 

• Qce tont aime à présent : l'insensible n'est^as. < 
Cependant de Dapbnia l'ombre an Styx descendue 
Frémit et s'étonna la voyant acconrir. 

Tont l'Erebe entendit cette belle homictd* 
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S'excnser an berger, qni ne daigna l'onïr, 
ftun ploB qn'Âjaz Ulysse, et Didon ton perfide. 



XXTIII. Le Juge arbitre. tHotpitalitr, tt 
le Solitaire. 

X ROI* laints, également jalonz de lenr wlnt. 
Portés d'un même eaprit , tendoient i même bot. 
Ils s'y prirent tooi troii par des roatea direnes : 
Tons cliemms Tont k Rome; ainii nos coucnireali 
CmrcDt ponvoir choUir des sentiers dilTéreuts. 
L'on, tondit des soucia, dïa longneon ,dea traverses. 
Qu'en apanage on fait aux procn altarliêa , 
S'offrit de les juger aans récompense aucune , 
Peu Boiguenz d'éUblir ici-bai aa fortune. 
Depnis qn'il eat de9lo>B,11lomD>e,po<irsei péchéa. 
Se condamne à plaider la nuritié de sa rie : 
La moitié '. lea trois quarts , et bien aonTent le lonl. 
Ist conàUateuT crat gn'ïl nendroit i bont 
I>e giiénr cette folle et détestable eoTie. 
Le aecood de uot saints choisit les bdpitanx. 
Js te lone; et le soin de aoulager lea manx 
Est une cbarité qae je préfère aux antres. 
Les malades d'alors , étant tels qne les uAtrea , 
Donnoient de l'exercice an panvre faospilalier ; 
Chagiins, impatienta, et ae plaignant sans cesae: 
■ U ■ ponr tels et tels nn aoin particulier, 

■ Ce sont ses amis ; il nous laisse. • 
Ces pbnites n'éttnent rien an prix de l'embam» 
Oà M trouva réduit l'appointeur da débata. 
Auenn n'étoît content; û sentence arbitral» 

X nul des deux ne convenoit r 

Jamais le jnge ne (euoit 

A leur gré la balance égale. 
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D« semblablet dûconra rebntoientl'ai^Kniiteiir: 

II caart lui hâpilani, va voir leni directeur. 
Toiu deux ne rccacillact qne pliiste et qac maimBic , 
AFBigés, et conininU de quilter c» erajJaii, 
VoDl contier leur peine sa «ilence dea boU. 

Li, lODs d'àprei rochers , près d'une loiiTce pure, 
Lien respecté des renis , i|piQré du loleit , 
lia tronïenl l'autre 3aiD(,lui demandent coiueiL 
nfaai, dit leur aiDi, le pccDtlre de aoi^mème. 

Qai, mieux qne Tons, sait vor beioiiu? 
Appci^udre i se connaître est le premier dea aoiiu 
Qn'impose à tons mortels la majesté sapréme. 
ToDt ëles^TODs connus dans le monde habité P 
L'on ne !e petit qn'aui lieux pleins de iranqnillilé: 
. Chercher aillen» ce biçnesl une erreni ezlcjme. 

TroubUxl'eaa: vons y Toya^vona? 
Agitée celIcH^L = Con.meut nous vercionasUMU? 

la VMK est un cpaU nuage 
Qn'anx elTets dn cryital nous venons d'oppoMT.s 
Mes frères, dit le saint , laissei-la reposer. 

Pour Tons mie ox contempler, denienrei an déacA 

Ainsi parla le solitaire» 
Il fat cm ; l'on snirït ce conseil talnture. 

Ce n'est pas qn'nn emploi ne doive jtre toatTart. 
Puisqu'on pûide el qa'oa meurt , et qu'on drniBl 

n faut des médeciiu, 11 faut des «Tocati. 
Ces aecoors , grâce àDien, be nons mamjnenmt pu: 
Les honneon et le gain, tout me le persuade' 
Cependant on a'onblio en cea communs besointi 
,0 Toni, dont le poblic emporte tons les aoina. 

Magistrats, princes etminUtrea, 
ToOB qne diaiTcnt tronbler miDc accidenta ainûtlH, 
Que le malhcni abat, qne le bonheur eonrnnptt 
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'Voua na tous totm point, tous ub tajet ftnoaae. 
8i quelque bon momeat à cea pcnten vou» donna, 
Qndqiis flatteur toaa interrampt. 

Cette leçon un la fin de ces onvnges : 
rDUie>t>eUeJtreniilesTiigtecl«i Tenir t 
. Jeli pimente aux roia, je la propoiea(iz«a{|ei: 
Far où MDTDÏiije niieax finir f 






) 



PHILEMON ET BAUCIS. 



A M*" LE DUC DE VENDOME. 

J.\ I l'or ni 11 gTinâenr ae nona miâcnt hlnmuc 
Ces deax divinilés n'accanleni a nos renx 
QaedisbieiupeD c«rtaiiu,qii'n D pbtsir peu tnnqaïDa: 
Des «oacii dé.onnlï c'est l'élernel asjle ; 
VÉrltabUi rantoars, que U RU de Japet 
nepréseute , eiiclulÎDé snr son Irisic aommet. 
L'iiumble toit est rienipt d'an tcJhnl si faoeste. 
Le ugey Titen paix, tl méprise le reste: 
Content de >ei donccnn, errant parmi ^csboia. 
Il regarde k ttt pieds les faiuris de) mU; 

Qne la Fortone lenl ccija'on croit qu'elle donne. 
Approclie-t-i] dn bDt,qnitte'l'^il ce séjour; 
Ricane trouble u lin; c'est le soird'nn bean jour. 

niilémon el Tlnacis nous en ofTrenl l'exemple : 
l'i)3s denx virent changer leur cabnnc en uti temple, 
tljinén^ et l'Ânionr , par dei de«ir> constants, 
AïoientnnilearsccBnrsdéslencpîusdoiiKprintewp's 
Ht le temps ni l'hjnien n'éteignirent lear ïlamme ; 
n'>llioD prenait pUiiïrii filer cette ttania. 

l^ar endos et lear cliamp par denx fois fingl ét«t. 
Hui (cnli il) composaient lonle îenr république ; 



Henrvnx ie ne deroii k pu un domniiqiu 
I^ plaisir on le gré des Mma qu'il* te rendoknt .' 
Tout Tieinit : lor leur front lei ridcB s'étetidoienl ; 
X^'ainîti^ modéra Icun feux sans les détroire , 
Et piT des tnili d'unoai sut encoc K prodnin. 
Ils habitoient nu bobrg plein de gens dont le coeor 
Joignolt BQX doittéa na lentimenl moqnenr. 
Jnpiter résolnt d'abolir cette engeance. 
Il pirlirec son Bis, le dieu de l'^loqoïDce ; 
Tons deux en pilcrios Tont visiter ces lieoz. 
Mille logis 7 «ont, on seul ne l'oDTre idx dieux. 
Tttti tnlia i qoiltEr tu léjonr ai proiine, 
Ils virent H'écin une Croire cabane , 
Demeure Heapitaliere , bamMe et chatte nniMn. 
Mercure rnpye : on onvre. Anititit Fhiléuion . 
Tient au-devant des dienx, et leor tient celsnpgc: 
Toni me semblei tons deni Tatigaés dn vojoge , 
Kcposez-vons. TTsex dn peu qne noaa avant ; 
L'aide des dienxafnit qne nos* le conaervoui : 
Usez-en. Salaeicea pénales d'argille : 
Jamais le ciel ne fnt anx hnmaini ei facile, 
Qdb quand Jnpiter même était de simple bois: 
Depuis qn'on l'* iait d'or, il est aonrd Â nos voii. 
JJïucia, ne tordei point, failea tiédir cette onde : 
Encor que le ponvoir an deair ne réponde , 
Nos bûtes agréeront les soins qaî lenr sont dns. 
Qaelqnea restes de fen aous U cendre épandu» 
D'un aonfQo haletant par Rancis a'sllnmerenl ; 
Des branches de bois sec anasildt s'enflammèrent.' 
L'onde tiedt, on lava tes pieds des vojagenrs. 
Vhilémon lis pria d'eienjcr ces longneura : 
Et ponr tromper l'ennui d'une itlente importons , 
Il entretint les dieax, non point snrla fortnne, 
-fiar SCI jeni , sur la pompe et la grandeur des tihi . 
Mais sur ce qne les cbiunpa, les vergen et les Loin 
Ont de plus innocent, deplos donx ,de plus ruie. 



Cependant par Bbocû le fntia te prépaie. 

Lb table où l'oa eervit le chaicpélcc repu 

Fat d'aia noik fiçoonéB à l'aide da compai' 

Encore auareit-on , >i Vhialoire CD e*t cme. 

Qu'en un de mi lappoiu le temps l'avoil rompae. 

Bancis en jgala Ici appaïa cluncelanta 

Da débrii d'un Tieox Ta» , antre injure dea (lia. 

On tapis toat joi coDTrit deox escabelles : 

H ne serroit poDctant qa'aaz tttet aolemnellea. 

Le linge oraé de fleura fat coo<en,poaT toosraeta. 

D'un pea deLrit, defrnils, et des dons de Cérii. 

Lea dirina y oy agença, allér^s de leur eoarie, 

Mtloieot BU vin gnuner le cijital d'une soatc*. 

Finale vaMiersoit, moins il a'alloit Toidint. 

PlùléniDU reconunt ce mincie évident; 

Bioci* n'en fit pa> moins: tons d^nx s'agenooilleienl ; 

A ce ligae d'abord leurs yeni se deasillereut. 

Jupiter lenr parut aTeo ces noirs sonrvili 

Qoi font trembler lea cienK sur lenra pôles auia. 

Grand Dieo , dit Philémon , excnici notre finte;, ■ 

Qnela hnmaini anroient cro receroir un tel bôIeF 

Ces mêla , noaa l'aTOnona , sont pen déltdenx .- 

Hais, quand noaa aeriont roîa , qne donnrrl des dienzf 

C'eat le coeai qui fut toat : que la terre et que l'onde 

Apprêtent on repu ponr lea uMltiei dn monde ; 

Ib lui préféreront lea leals présenta dn cœur. 

Bancia sort k cei mota ponr réparer l'erreui. 

DansleTerger eonroit one perdrix priv^, 

Er par de tendres aoina dès l'enfance éterée ; 

La Tolatille échappe 1 sa li«mblanle main ; 

Entre les pieda des dtenz elle cherche nn aajle. 

CerecoatairoiseaanefnlpaW^-iDlite; 

J npiter intercède. Et déjà là Talion» 

Vojoient l'ombre en croiasant toulwr dn liant an 






L.ei àieaz. lortent cdIîd, et font sortir lears hAto. 
De cebonrg, dit Japiii, js veux panir 1 es fanles : 
SiÛTez-nniu. Toi, Mercnre, appelle Un vapencs 

11 dit : Il les latam ti'oubleni déjà la pUine, 
Nos deaz ppoDisnivoiïiiI,Tie nurchniit qo'iiver peine; 
Un appui de roflcaa sûolageoit lears vieux tua r 
Moitié secours des dieux , moitié peur, m hâlaiitf. 
Sur un mont asMi proche enfin ili arriiiei'ent. 
A leurs pied» «nasitôr cent nuages crevèrent. 
Des ministres du dieu le* escadrons ftotianta 
Entrainerent .uiu choix, animaux., habitants, 
Arbres, nuisons, vergers, tonte eella deaienre; 
Sins vestiges du btnirg , tout disparut sur l'heure. 
Lei vieillHi-da déplortiient oes sévères destins. 
Les animaux péi'ir: car «Dcoiles bamaiiu. 
Tons aroieut dii tomber tous les célestes armes : 
Sancis en répandit en secret quelques larmes. 
Cependant l' humble toit devient lemple,etses mm-* 
, Changent lenr frêle enduit ans mai'bres les plnsdnr». 
De piltsires masbifi les cloisons revêtues 
EnmoinsdedeaïiBaLaiitss'étevcntjusqa'aainiK's; 
Xe cbanme devient or, tout brille en ce pourpris : 
Tous ces événements soDt peints eiir le lambris, 
Loid, bien loin les tableaux de Zcnxis et d Apelle '. 
Cenx-ci fnr^I tracés d'une main immortelle. 
Ttos deux époux, surpris, étonnés, oonTondns , 
Se entrent, par miracle, en l'Olympe tendus. 
,Toiu comble*, dirent-ils, vos moinJres créaLores : 
, Âarions-nons bien le cœur et les mains assez pnio 
Ponr présider ici sue les honneurs divins , 
Etpréiies vons offrir les vceax des pèlerins? 
Jnpiler exauça leur prière innocente. 
Uélas! ditPhilémon, si votre main puissante 
.VoalaitfavoTiseï jusqu'au bont deux mortels, 
Ensemble nous mourrions en servant vos mtels, 



ClolIiOD fcioit d'an coap ce dnolilc sacrifu^e ; 

D'autres mains nom rendraient nayainctirUlcorùcc 

Je ne plenKiois polnr celle-ci, ni sea yeni 

He troubleraient con pin» de leur» larmes ces Jicai. 

Japitïr à ce Tcen fat encor faraïuble. 

MÂifl osenû'jfl dire anfait presqae incroyable? 

Ud jonr qn'asiis tons deux dxat Je sacré parvis 

Ds uoataient celte hiitoiie aux péleiios ravis , 

Iji troupe à l'enlonr d'eni debout prêloil l'oreille; 

Philémon lenr disoit : Ce liea plein de uirrveille 

K'a pas toBjanrs serri de temple am immoitcla; 

Ud bonrg étoit aaloni ennenù (tes ajitels. 

Gens barbares t gens durs, habitacle d'impies; 

Da céleste cooctodx tous forent les hosties. . 

n ne resta que nons d'un si triste débris : 

Voai m Terres tantAt la nùle en nos lambiii ; 

Jupiter l'y peignit. En contant ces annales y 

Philémon regardoit Bancis par imervalles ; 

Elle derenoit arbre , et Ini teiidoit les bras : 

□ veut Ini tendre aussi les siens , et ne pent pas. 

nivenl parler, l'écorce a sa langue pressée. 

L'an etl'aalre se dit adieu delà pensée: 

Le corps n'est tanldl pins que feuillage et queboii. 

D'étonnement U-ltunpe, ainsi qu'eni, perdlaviù. 

M^iue instsnt, même sort i lenr lin les entraîne; 

Baucis derieut tilleul , Philémon devient chùne. 

Les doucenrs qu'en hymen Amnar leur fit goàtrr. 
lis courbent sons le poids des oHiaudessansnomlj;*. 
Pourpenque des époux séjonroent sous lenr ODil/H, 
Ils s'aiment jusqu'à B bout, mali-ré l'effort des sus. 
Ahl si... Mais antre part j'ai porié mes pK^nts. 
CélébraDi seulement cette métamorphose. 
De fidèles témoins m'aput conte la chose, 
Clio me conseilla de l'étendre ftx ces vers , 
Qui pourront quelque joDT l'apprcnilre i l'nnivrfi. 



Qnelqne jour on tcit* dm In racci foi □»<.• , 
Sons l'appui d'un grand nom , pisser «s avcuiurr*. 
TtudAme, couseatei au loi qne j'eaatlcudi; 
Faitei'inoï triompher de l'Envie et do 'l'cippa ; 
Encbainez cei démoiu, que nir dors ils n'alii nlciil , 
Eouemia des héros et de ceux qai les chantent. 
Je voudroU poatoir dire en nantie nuei lual 
Qn'ajant mille vertni Tons n'arei nnl d.yiint. 
Tontes les célébrer serait tEUrre infinie; 
L'eDirejirise ùemBude naplos vaste génie; 
Car qoel mérite enlln De toos fait eslinicr î 
Sans parler de oelni qni force à vous aimer. 
Tons joiguM à ces donsl'ainonr des hsaui ativrages; 
Tons 7 joignes nn gontplas sûr que nos snlTrages; 
Don dn ciel, (jni peut senl tenir tien des prëaenl5 
Qne uoni fant à regret le travail et les ans. 
Pea de gens élevés, pea d'anires encormjme. 
Font To-r par ces Ëiveurs que Jnpiltr les aJmc. 
Si quelqae calant des dieu les possède, c'est voos; 
.le l'ose dans ces vers sonteuir devant tons. 
Oo, sar son giron, à l'exemple dllomcre. 
Vient de les retoacher, attentive Â votu plaire; 
On dit qn'elle et»eï»œnrs, par l'ordre d'Apollon, 
Transportent dans Anct tont le saoré vallon: 
3e le crois. Pnissionsiooai cbanter sons les ombrages 
Des arbres dont ce lien va bordeiies rivages! 
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